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Histoire de Im Semaine»

Les événements divers et les solennités se

sont succédé dans les derniers jours de la se-
maine dernière et dans les premiers jours de
celle-ci. Le conseil des ministres a vu mou-
rir un de ses membres et un ministre nou-
veau lui succéder ; une nouvelle voie de fer

a été livrée à la circulation ; le salon de 1847
a été ouvert. Mais ne poussons pas plus loin

rénumération de lails sur lesquels il nous
faudrait successivement revenir de nouveau.

L'exposition du Louvre, qui a commencé
mardi dernier, n'est pas moins nombreuse
celte année que les précédentes ;

4,'.l00 ouvra-
ges ont été présentés, 2,521 ont été ad-
mis. Un autre vous dira samedi prochain si

elle est riche; il vous dira la part de la faveur

dans les admissions, de la prévention injuste

dans les exclusions; aujourd'hui, la seule
tâche qui nous revienne, c'est de vous faire

monter l'escalier du Louvre et de vous con-
duire devant les tableaux sur lesquels les

noms de leurs auteurs attirent tout d'abord
l'attention.

Elle est excitée par /es liamains /le la dé-

Kidnice, tableau de M. Coulure, placé dans
le salon carré; par Jtidith tenant la li'-le

d' lloliipherne , sujet traité en même temps
par M. II. Vernet et par M. Ziégler. M. A-
lexaiidre Hesse a exposé un l'isani servant de
pendant aux Olneques île Titien ; M. Eugène
Delacroix, six petits tableaux : le Christ en
croix; une Bdrijue de naufragés; une Otlri-

lisijue: Exenires militaires au Maroc; Curps
de tjtirdeii iléijuinez; Musiciens juifs de Mo-
'ladur, M. Uiaz en a dix : bocages et forêts,

léeries nijiholot;iques et orientales. M. Uo-
hert Fh'iiry a envoyé un Galilée et un Chris-
lojihe Ciilomb; M. It. Lebmann, la Bètiédirtiun

pajiale des marais Pnntinx; M. Papely, Télé-

niaijue rmonlant ses ai enlures àCalypso; une
allégorie sociale, le l'assé, le l'résenl et l'A-
venir, et des Moines peignant à frenjuc.

La section de peinture de l'Académie
des sciences y compte, outre la Judith de
M. Vernet et un portrait du roi entouré des
princes du même artiste, un Champ de Mai et
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une Lecture (aile pur Andrieux à la Comédie-Françaifc,

de M. Hiîim; lîudure, Nuitradamus elle Cloaque des Mar-
tyrs, (le M. Graiiet, et enfin un portrait de M. Blondel.

Parmi les peinires desenre, M. Isabey, M. Camille Hoqiie-

plan,M. Bellantii-, MM. AJoliilie et Armand Lelmix, M. Phi-

lippe UoHsscau, M. BjrC'ii ;
— paiini li'spuysunisios MM. Co-

rot, lloslein, LiSuii Kleury, Borget, 'rii.BiaiicliarJ, ont en-

voyé leurs œuvres de l'année.

Terminons cette note sommaire en ajoutant que M. Pra-

dier compte dans la salle des sculptures une l'iélé. deux

Enfualu an toiiihcau, et le IhisIh de M. Leverrier ; M. l'elitol,

un Pèlerin; M. Hiiaut, la statue de N. Puussin ; iM. Debay,

celle û'Anne de /yrcfuyne; M. Jalley, un j4jnour aiwinllonnant

une toitue ; M. Oltin, une Femme dans une coquille; M. Le-

inaire, la Discobole, et M. Daniel, la Cléopâtre.

'— Le dépariHmeiit de la justice et des cultes a été conBn

par le roi à M Hébert. Cette nonnnaiion était prévue; nous

l'avions annoncée par avance.
— La cliarnbre dos députés, à la Dn de la semaine der-

nière, a, malgré un plaidoyer fort toucliant de M. Maurat-

Ballange en faveur des chiens, pris en considération la pro-

position de M. de Kémilly de soumettre à une taxe la race

canine.

Samedi dernier un orage s'est fornié it la même Chambre
à l'occasion de la dénomination A' Excellence que M. le mi-

nistre des linancis s'était lait donner dans uneconvenlion qu'il

soumettait à l'approbation législative. l)oit-on dire : Son

E.Kcellence M. Lacave, Son Excellence M. Conin, Son Ex-

cellence M. Dumon, Sa Grandeur M. Hébert? Telle était la

question résultant du vota dem.indé à la Cliamlire, question

qui provoquait le rire de l'opposition et la colère d un de ses

membres, M. Lliorbette. M. le ministre des finances, qui di-

sait d'abord tenir fort peu à cette dénomination, s'est bientôt

piqué au jeu, etalinipar déclarer que, puisqu'on en contes-

tait la convenance, il y tenait beaucoup et se joignait à ses

adversaires pour provoquer un vote de la Cliamlire. Heu-

reusement pour lui, pour la Chambre elle- même, on ne s'est

pas trouvé en noiiibre, el lundi, l'ajournement ayant porté

conseil, M. Lacave n'a plus tenu à ses prétentions de la sur-

veille. M. Luiieau a alors donné leclure d'une ordonnance

du lô août 1831), qui dispose que les secrétaires d'Etat des

départements ministériels ne recevront pas d'autre dénomi-

nation que celle de «loiisieur le minisire; et, d'un commun
accord, il a été reconnu que c'était fort honnête, et que rai-

sonnablement M. Lacave, en y mettant un peu du sien, pou-

vait s'en contenter.

OUVERTURB DE LA PHEMIÈllE SECTIO.X DU CHEMIN DE

Boulogne. — Quand cette voie de fer sera ouverte dans

toute son étendue, /'Wus(ro/,ïon consacrera à sa dcscriplion

l'espace qu'elle donne aujourd'hui à celle du chemin du Ha-
vre. Nous devons, pour le moment, nous borner à dire que
la section d'Amiens à Abbeville a été parcourue samedi

dernier par un train spécial, porlant les administrateurs de

la coinpaj^nie et une vingtaine d'invités. Ce train a quitté la

gare du chemin du Nord à huit heures moins un quart, et

était de retour à Paris le soir h sept heures moins un quart,

ayant ainsi parcouru % lieues en onze heures, y compris les

temps d'arrêt à Amiens et à Abbeville. Le trajet de Paris à

Amiens s'est lait en trois heures.

La gare d'Amiens est construite dans de très- grandes

proportions. C'était l'Etat qui était chargé de cette partie du

travail, et il s'en est laborieusement acquitté. Un double em-
barcadère, divisé par une cour commune aux deu.x chemins,

celui du Nord el celui de Boulogne, les réunit en les laissant

cependant tout à fait indépendants l'un de l'autre.

Le trajetd'Amiens à Abbeville s'est fait en une heure dix

minutes ; le reste en cinquante-cinq minutes. La distance

est de iè kilomètres.

La mise en exploitation de la section d'Amiens à Abbe-
ville a commencé dès le lendemain dimanche. Il reste encore

vingt lieues pour gagner Boulogne.

Afrique française. — Le Moniteur algérien a. donné la

nouvelle suivante : « One négociation très-importante éiait

ouverte depuis quelque temps, par lettres, avec le célèbre

kalifa de l'émir, Sid-Ahmed-ben-Tliaieb-ben-Salem. Ce
chef des montagnes de la Kabylie avait fait un nouveau pas

vers nous en acceptant plusieurs entrevues avec M. le capi-

taine Duoros, chef du bureau arabe d'Aumale ; le voyage de

M. le gouverneur général vient enfin de déterminer de sa

part une démarche décisive. Dans la journée du 27 février,

Ben-Salem est arrivé à Aumale, accompagné de tous les

chefs importants de la contrée qui s'étend sur le revers ouest

du.lurjura, jusqu'aux sommets couverts déneige de cette

grande chaîne. Btd-Cassein ou Kassi, qui s'élait niisen route

avec cette réunion, étant tombé gravement niakide, n'a pu
venir jusqu'à Aumale, mais son frère était spécialement en-

voyé par lui pour déclarer qu'il adhérait d'avance ù tout ce

qui scraitréglé entre M. le maréchal et le kalifa.

« Ces deux noms bien connus du public d'Alger, qui ne

les a pas toujours entendu prononcer sans inquiétude en

1810 et dans le courant de la dernière insurreolion, indi-

quiMit sufllsamment la valeur des nouvelles adhésions qui

vicnni'nt d'être obtenues. «

Esi>\i;>E. — Les Certes, qui siègent et discutent depuis

deuxniuiset demi bientôt, sont loin d'être arrivées encore à

1,1 lin de la discussion de leur adresse en réponse an discours

de la reine, l'endant cet iiiti'rminiilile et iusigniliant débat,

les crises minisléri'îllfs mi dérliu'eutef se dénouent. Le ca-

binet a, .par l'olTie de sa di'inission, oblenu de la reine le

remplacemMit, parle génér.d l'avia, du général Br-ton, ca-

liitaine général de la Catalogne, célèbre par plus d'un bando

féroce, mais dont l'activité n'égale plus le dévouement au

parti qui gouverne.

Dans la séance du '.) mars, le ministre de Tint li'ura

donné des explications sur uns éiiluutB progressiste q n ,ivait

eu heu à S,iia^;<isie dans la journée du ti mars. Le cabiout a

lait traduire deviint le tribunal suprême de justice le chef

politiiiue de celte ville, le colonel de Oro, pour n'avoir pas

aiBi-z proiiiptement réprimé les désordres dont cette ville a

été le tbéùlre.
'

Voici te récit de cette émeute, adressé leO mars, de Sara-
gosse, an journal l'Espagnol ;

« Hi«r, jour de fête, les boutinues et les ateliers étaient

fermés. A midi, les rues de la ville étaient presque désertes,

et la popnlalion, en babils de fêle, se répandait dans les cam-
pagnes environnantes. Partout on eiileudall retentir des vi-

vais à la reine, à la liberté, à tu runslitulinn, au général Ca-
nedo, el surtout à Esparleni; on l'appelait duc de la Vic-
toire, comte de Lnchana.et même on ajoutait ce nom si po-

pulaire, le Vieux (el Abuedo). Tout s'était bien passé dans la

journée : mais le soir, des rassemblements compactes ont

inondé le Corso et les grandes rues ; la foule criait à tue-

tête ; vive la constitution de 1857! A bas la constitution de

1843! Les cris de vive Espartero ! devenaient de plus en plus

fréquents. Qutdquefois on criait vire Canedo et la liberté !

Mort aux traitres, aux afrancesados et aux carlistes! Le
vin qui avait été bu abondamment dans les réunions extra

muros ne contribuait pas peu à la vivacité de ces démonstra-
tions.

« L'aulorilé, devant les portos de laquelle on proférait

ces cris, ne faisait aucune manifestation
; pas une patrouille

ne circulait dans les rues à huit heures du soh', les cris

avaient cessé, les rasseniblenienls s'étaient dispersés. H est

vrai que l'on avait fait prendre les armes à la garnison, mais
les troupes étaient consignées dans leurs casernes. Le chef

politique a publié dans la soirée un bando prohibant tout

rassemblement snr les places et dans les rues, et défendant
expressément tous «iua^s el mueras. Les délinquants doivent

être jugés aux ternies de la loi du 11 avril 1821. La popula-

tion ne s'était mise en fête ainsi que pour célébrer le neu-
vième anniversaire d'une de ses gloires modernes. Dans
cette joie générale, on a promené des drapeaux nationaux,

autour desquels on criait avec frénésie : Vive la constitution

de 1857! vive Espartero! On dansait et l'on chantait des

hymnes patriotiques. Le président du tribunal a ordonné une
enquête. Le général est rentré en ville, parce qu'on a jiarlé

de projets carlistes fomentés par un autre parti. »

On écrit de Saragosse, le 7 mars, à l'Heraldo, que les ban-

dus affichés la veille par ordre du chef politique avaient été

arrachés, et c'est il peine si à sept heures du soir il en restait

un seul. Le soir on les a rétablis.

En Catalogne, le partisan Tristany, encouragé par le succès

de ses coups de main sur Cervera et Cuisona, a l'ait une
tentative contre la petite ville deTarrasa, située à huit lieues

au nord de Barcelone, dans les monlagnes. Tristany, à la têle

de 500 factieux, s'était emparé un instant de cette ville, qui
se trouvait sans défense; mais un détachement d'infanterie

des troupes de la reine étant accouru, a chassé Tristany de
la ville, où il a essayé en vain de se maintenir. Les nionte-

molinistes ont perdu quinze hommes dans cette alîaire, else
sont enfuis en désordre dans les monlagnes. Les troupes de
la reine ont eu un officier et cinq soldats tués.

On écrit des Ironlières de la Catalogne, le 5 mars, au
Phare de Bayonne : « 11 est maintenant imjiossible de se

faire illusion : le parti carliste songe sérieusement à relever

le triste drapeau de la guerre civile. Il faut donc s'attendre

prochainement à un grand mouvement. 11 paraît que ce mou-
vement n'a été différé qu'à cause de la rigueur du froid et

de la grande quantité de neige qui couvre encore les mon-
tagnes ; c'est, du reste, l'opinion que je vous ai toujours

laissé entrevoir. Je sais, à n'en pouvoir douter, que les chefs

carlistes ont décidé que leurs troupes seraient habillées uni-

formément ; ils oui adopté pour leur tenue la blouse, le pan-
talon de velours olive et la casquette. Celle-ci sera en feutre

gris. Les blouses et les casquettes d'uniforme sont déjà un
objet de commerce dans la Cerdagne ; un négociant, dont
le nom et la demeure ne sont plus un mystère, a traité pour

la fourniture de ces objets. Un assez grand nombre de ballots

de casquettes ont été expédiés aux carlistes. Je ne vonsrap-
porlo ces faits, que je pourrais mulliplier, et qui sont d'une

exactitude incontestable, que pour vous faire bien com-
prendre que je ne vous dis rien à la légère quand je vous
parle d'un grand mouvement prochain. Les dépenses inusi-

tées que font les carlistes font supposer qu'ils ont de l'ar-

gent, et la résolution qu'ils ont jirise d'avoir un uniforme
donne à penser qu'ils sont décidés à tenir ouvertement la

campagne. >>

Angleterre. — Dans la séance de la chambre des com-
munes du 12 mars, lord John Russell a fait une proposition

qui est fort probablement destinée à soulever de très-vifs

débals. Nous voulons parler de la présentation d'une loi des
pauvres pour l'Irlande. C'est une mesure extrême, un cas

de dernière ressource. Le gouvernement anglais a longtemps
balancé ; mais, dans le mois dernier, il a dépensé en Irlande

044, 1-U liv. st., plus de 2i millions, et a employé dans ce

même mois 708,128 individus sans travail.

La loi des pauvres sera en Irlande ce qu'elle est en Angle-
terre. En attendant ces mesures législatives ou d'autres, on
s'est lixé dans la Grande-Bretigne, au mercredi 2t de ce

mois, nu jour de jeûne général, à l'occasion de la lamine.

Pour donnera celte résolution toute la portée qu'elle peut

avoir, nul doute qu'on n'adopte en même temps la propi si-

llon l.iite d'un autre côté de consacrer au soulagement des

pauvres d'Irlande et d'Ecosse l'argent que chaque famille

épargnera par suite de ce jeûne.

États-Unis et Mexique. — On avait reçu d'abord des

nouvelles dos États-Unis allant jusqu'au février. Les seu-

les qui présentassent quelque intérêt étaient du Mexique.
Lu voici la substance :

« D'après une lettre de Vera-Cruz, en date du 1" février,

les Américains étaient en possession de tout le lilloral dans
le golle, à l'exception de Vera-Cruz et d'Alvarado, el leur

armée se concenire à Tampico. Reste à savoir si c'est pour
altaquer la Vera-Cruz ou pour pénétrer dans le nays plat. Le
général Taylorparaissaitavoircliangéson plan d'opérations,

et abandonné l'idée d'entrer dans le [lays plat, en parlant de

Monlerey. Il était dernièrement à Ciudad -Victoria, condi
sant les troupes par Lijjai è.s à Monlerey. Néanmoins les Mexi-
cains ne paraissent p3s disposés à entrer en négociations
pour U paix ; ils savent sans doute que les Américains leur

imposeraient comme condition la cession de la moitié de
leur territoire.

«Le vice-présidtnl Goinez Karias a fait voter parle con-
grès une loi autorisant la venle des biens du clergé jusqu'à
concurrence de 13 millions de dollars pour faire face aux dé-
penses de la guerre contre les États-Unis. L'article l"de la

loi est ainsi conçu : « Le gouvernement est autorisé à lever

Mi millions de dollars pour pouvoir continuer la guerre con-
tre les Élats-Unis, en hypothéquant ou en vendant publique-

ment les biens immeubles apparleiiant au clergé. i;C'tte me-
sure n'avait pas été votée sans anilalion. Ce n'est qu'en dé-
clarant que le salut de la patrie réclamait celte mesure que
le gouvernement avait oblenu une faible inajori;é. Le clergé

témoignait une vive opposition; il avait fait fermer leséglises.»

Des nouvelles plus récentes de la Vera-Cruz annoncent
qu'un serait an moment de proclamer Sanla-Anna dictateur,

et que tout semble présager que la paix avtc les Américains
sera signée avant deux nu Iniis mois au plus tard.

Haïti. — Le président Riche vient, d'après les indications

qu'une circonstance fortuile lui a fonniies, d'ordonner des
fouilles pour rechercher le fameux trésor de Toussaint-Lou-
verture. On sait que ce chef célèbre, lorsqu'il fut poursuivi

par les troupes françaises aux ordres du général Letlerc, fit

enfouir dans des niurnes presque inaccessibles une somme
d'environ 15 millions, et nue, pour cacher à jamais la trace

du lien on se trouvait le trésor, il fil mettre à mort les nègres
qui l'avaient enfoui. Un d'entre eux, cependant, très-jenne

alors, parvint à se sauver, s'embarqua à bord d'un bàlimenl

marchand qui le retint pi isonnier et le vHudit à Cuba. De-
puis, ce malheureux a écrit plusieurs fois au gouvernement
d'Hdili pour offrir d'aider à retrouver le trésor de Toussaint-

Louverlnre, mais on n'a pas ajouté foi à ses paroles. Der-

nièrement enfin, il a écrit au présideiitRiché; les renseigne-

ments qu'il a donnés ont paru si précis, que celui ci a cru

devoir le faire racheter. A peine de retour à Haïti, des fouil-

les ont été entreprises sons sa direction.

Catastrophes. — Le 5 mars, le feu s'est déclaré dans une
houillère près Barnsley, en Angleterre, et près de 80 per-

sonnes ont péri. L'explosion a été si violente, qaei'oiilice du
puits a élé enlevé et des pierres ont été lancées à une hau-
teur de 50 et 40 mètres. Une centaine d'ouvriersiravaillaieiit

dans la mine. Aussitôt après l'explosion, un des directeurs,

accompagné de plusieurs personnes, est descendu dans le

puits. Ils entendirent de tous côtés les gémissements des

blessés el des mourants. Vingt-six, quoique grièvement con-

tusionnés, ont pu être remontés vivants.

Les recherches ont fait découvrir quarante-trois cadavres.

L'état de la mine n'a pas permis de continuer, mais on a eu

la triste conviction que ceux qui n'ont pas élé retrouvés

avaient péri.— Le steamer américain le Tuscalmsa a santé. Ce bi'iliment

parti de Mobile pour Tuscaloosa le 28 janvier, avait à peine

fait dix ou douze milles en remontant la rivière, quand deux

de ses chaudières firent explosion. On estimait le nombre des

victimes « vingt morts et à vingt blessé.s.

— Le Tiber, bateau à vapeur péninsulaire anglais, sorti

de Lisbonne le 20 février, s'est perdu dans la barre d'Oporto,

le 21, à deux heures de l'api ès-midi. La perle a coûté la vie

à huit personnes, et entre anires au général Nogueras, (jui

venait de Gibraltar et se rendait à Londres. Le géuéial No-
gueras a figuré dans la dernièie guerre civile espagnole, et

était fort dévoué à l'e.v-régent Espartero.

Nécrolouie. — M. Martin, ^arde des sceaux, ministre de

la justice et des cultes, députe du déparlement du Nord, a

succombé à la maladiedont il avait ressenti l'atteinte. C'est,

depuis 1850, le quatrième ministre mort en fonctions ; M. Ca-

simir Périer, M. de Kigny, M. Humann, avaient passé com-
me lui d'un hôtel ministériel à leur demeure funèbre. Ses

obsèques ont eu lieu avec beaucoup de pompe avant-hier

jeudi.

Courrier «1« Parlit.

Dimanche dernier, bienheureux dimanche de Lœtare, a

été un jour de héiii''iliclioii pour la popnlalion parisienne. La

veille eiirni.', {>
I ui[is l lil ihmiiiIcux; un s'était couché en

plein bruuHiaitl ci m pinnr i]cif;e, el puis tout à coup no-

tre Paris s'c.-l réveille d.iiis l'.izur et la splendeur d'un ciel

éclatant. C'était le sourire, le premier sourire du prin-

temps ! Et Mars, le sombre et le farouche qui se donnait des

allures de joli mois de mai.

D'abord on pouvait bien croire à un caprice. Mars n'y

est-il pas sujet? H a l'humeur quinteuse el fantasque, sau-

tant aisément du cliaiid au froid ; c'est un de ces mois hu-
moristes qui tournent à Ions les vents el inspirent fort peu

de confiance, llendons-lni néanmoins justice. Jusqu'à pré-

sent sa fantaisie a duré, elli> semble même avoir le caractèi-e

d'un parti pris et d'une détermination arrêtée. Mars, enfin,

n'a pas cessé d'être à peu près radieux depuis dimanche.

Aussi quelle niullilude confose, giganlesqne, exagérée, sur

lesbonlevardsctdansles pnimenades! Depuis quelquesjours,

et sous l'infinence de celle heureuse loni,iérature, les Champs-

Elysées semblent s'être ouverts à un Longcliamn anticipé.

Dans cet éden parisien, on dirait que la ville a donné ren-

de/.-vous aux faubourgs afin d'y célébrer de compagnie la

présence du printemps.

Ces joies prinlanières ne sont peut-être pas dn goût de tout

monde, car il y a des luiiihoin s qu'elles traversent el d'autres

plaisirs qu'elles dèMii;;ai iseiil. Le soleil lait pàlir le factice

éclat des nuits d'hiver, il .suspend les danses, congédie la

musique; c'est nn terrible léformaleur ; el comment vou-
driez-vons que la redowa el le cotillon soutinssent long-

temps la concurrence avec la rose qui s'empourpre et les

violettes qui étincellent!
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Autre nouvelle. L'alarme est grande parmi les Médor,
les Mirii, les Diane, les César et les Laridon de la capi-

tale; l'épagneul gémit, le hirTjet est atteint de mélancolie,

Florine a des spasmes etZémire tombe en convulsions. La
proposition Remilly est ressuscitée, et pour celte l'ois tout

semble présager que les cliiens ne l'écliapperont pas. Il est

vrai que les trois ou quatre millions de ces animaux qui ont

pris dajit de cité en France y multiplient d'une manière fâ-

cheuse le cliilîre de la population indigente , sans compter
que dans le nombre de ces parasites beaucoup ne se conten-

tent pas d'un os à ronger. Vous verrez néanmoins que, si

quelques individus échappent à cette Saint-Barlhéleniy sous

l'orme de taxe qu'on se prépare à faire de la race canine, ce

seront précisément les gros mangeurs et les sinécuristes. Il

nous semble qu'en ce grave sujet la proposition ne distingue

pas suffisamment entre les iouc/fcs inutiles et les autres, et

qu'elle coujprend injustement dans le inênip iinatlième le

chien de méiile et celui qui n'en a pas. Taxer le chien

grand seigneur, le chien millionnaire, le chien de duche.sse,

carlin ou lùiujs-Charles, c'est justice peul-êtio; mais frap-

per du même coup toutes ces professions utiles qu'exercent

concurrennnent l'cpagneul, le boule-dogue, le Terre-Neuve
et le barbet; attenter à la position sociale du chien de gar-

de, du chien de trait et du chien de berger, et méconnaître

enfin les droits que le chien du pauvre s'est acquis à la re-

connais,sance des cœurs sensibles, en vérité ce serait trop

d'exécutions en un jour. Si l'on a taxé M. de Buffon de du-

reté pour l'inadvertance qu'il commit en oubliant d'ouvrir à

lami du pauvre son panthéon d'histoire naturelle, que
dira-t-on de nos légi^lateurs qui s'apprêtent à mettre un
souvenir sanglant dans leur histoire? C'est donc en vain

qu'un des plus grands poètes modernes aura fornmlé cetie

belle sentence: » Le chien bien élevé mérite l'estime de

l'hunnête homme. «Que dirait Pytliagore, quia divinisé l'àme

des bêtes, et cet Ana.vagoras, convaincu que le cliien est

doué de toutes les aptitudes humaines et que la forme do

son corps est le seul obstacle qui l'erapcche de faire ce que

mus faisons tous? 11 e.-t vrai que rennenn de la race tarifée

votera sa ruine d'un œil sec, en s'appuyant de laulorité de

Descaries, qui dans les chiens ne voit ([ne des machines; le

dévot citera Malebranche, qui les tient tous pour des dia-

bles; mai^, d'un autre coté, le sentiment de Lejbiiitzne mé-
rite-t-il pas d'éire pris en considération tout aussi bien que

la propii^itinn? Selon ce grand philosophe, les animaux, et

particnlièrcinent les chiens, éprouvant le besoin de s'élever

dans l'échelle des êtres, cherchent à absorber les âmes hu-

maines que la mort a délivrées de leur enveloppe mortelle;

de sorte que l'ànie de tel député pourrait se retrouver dans

le corps d'un chien couchant, et l'àme d'un savant dans ce-

lui d'un basset.

Pour dernière assertion, voici celle d'un autre philosophe,

Helvélius, reprise et développée pjr un autre législateur,

Dupont de Nemours. « Le chien, dit-il njagistralement, est

un être doué de raison, il ne lui manque absolument que la

parole. » N'est-ce pa-s là un argument qui doit faire réflé-

cliir les votes muets et les votants siUncieux? Reste à savoir

si cette taxe qu'on prémédite se confondra avec les imposi-

tions foncière et mobilière, et si tel électeur aux abois pourra

ainsi compléter son cens d'éligibilité. La question ne saurait

être douteuse, et, dans nos mœurî politiques, nous ne voyons

rieo qui s'opp'ise à ce que Pierre et l'anl dr\iennenr. dépu-

tés par la grâce de ([uelques couples de chiens qu'ils nour-

riront dans leur domicile légal.

Cette aflaite de chenil a été la petite distraction de la se-

maine; la grande affaire et la principale c'ea toujours le...,

mais comment nous résoudie il écrire derechef un mol que

vous connaissez si bien et que ncms répétons si souvent? Le

bal donc, puisqu'il faut l'appeler par son nom, s'est montré

un peu partout et dans tous les costumes, en habit de cour,

en frac bourgeois, en travesti. On pourrait dire qu'il jetait

son dernier feu et jouissait de son reste. Dans les hôtels mi-

nistériels et diplomati(|ues il était cérémonieux; dans cer-

tains salons privilégiés il s'est montré à l'état de rassemble-

ment et de cohue; chez les artistes et chez les lieaux, le bal

a été une prolongatio.i flagrante du carnaval. C'est li qu'il

tient bon jusqu'à la dernière extrémité. Le concert peut

bien l'envahir et le déborder, le bal résiste et ne recule qu'à

la manière du Parthe, qui lançait encore son trait, c'est à

-

dire son entrechat, eu hiyant.

Au surplus, n'accusons pas le bal de l'entêtement et de la

persistance dont il a dminé des preuves tout le long de cet

hiver. N'a-t-il pas été l'auxiliaire le plus puissant des bonnes

(puvres? il a lait danser la foi et la charité : c'est le bal qui a

mis en train tontes les vertus théologales. Que de misères

secourues, quelle profusion de luxe bienfaisant et de niagni-

licences charitabies! Nous en attestons cette dernière léte

donnée dans la salle de l'Opéra-Cinnique au bénéllce des

jeunes colons dePelit-liourg. La société la plus distinguée,

les femmes les plu^ élégantes, la splendeur la iiiii-.ux entendue,

les toilettes les plus exquises, on ne saurait assurément éta-

ler plus de gaze et de dentelles et montrer plus de diamants

au béuéhce du malheur. Cette fêle n'a laissé qu'un regret,

c'est que la saison ne permette pas qu'on puisse la recoin-

niedcer,

El de ce bal éteint rallumer le llainlieau.

Où la charité va-t-elle se nicher ? Qui croirait que ces pau-

vres enlants, à la misère desquels le Paris mondain vient de

jeter un peu d'or, qui croirait que ces orphelins économi-

sent leur pain quotidien et modèrent leur appétit pour par-

tager avec plus pauvres qu'eux? Ils ont éUibli une crèche,

ils ont fait les fonds de deux lits d'hospice ; et, comme s'ils

s'appelaient Roy, d'Aligre ou Kuthscbiid , ils distribuent

des htms di' jitiin.

Ces derniers- mots résument la situation actuelle, et cette

situation est triste. Celle ép»;e de Damoclès des sociétés mo-
dernes>la disette, est suspendue comme une menace sir la

tète des riches et comme une épouvante sur celle des pau-
vres. Les mercuriales s'élèvent encore, mars et avril seront
pénibles pour la classe ouvrière. Depuis l'année de la terreur,

le pain n avait pas encore coûté aussi, cher à Paris. Com-
niMit empêcher un mal qu'on n'a pas su prév.nir? Notre
frivo'ilé habituelle ne nous défend pa-ide rappeler à la mé-
moire des personnes qui ont souti de la fortune et du bieii-

êlre publics b s Dsaloyues mr le cummerce des yrains, par
l'abbé Galiani ; c'est un ouvrage que la situation présente
des choses rend malheureusement de circonstance. C'est ce

même abbé Galiani, qui, dans des lettres adressées il y a près

d'un siècle à madame d'Epiiiay. tiiait un si singulier horos-
cope de Paris, de la France et de riv.iro|ii'. On peut être

économiste et ne point manquer tout à lait d" piévision.

«Avant cent ans, dit-il, la France et l'Kurope aunnit
bien changé. Il y aura partout nombre de troupes sur pied

et presque point de guerre. Le grand arbitre de lliurope
sera le prince de nos Tartares, c'est-à-dire celui qui possé-

j

dera la Russie et la Pologne, et commandera à la mer Noire.

Le reste des princes sera dominé par la polili(|ue de ce cabi-
net prédominant. L'Angleterre se séparera de plus en plus 1

du continent, comme le Japon de la Chine, et maîtrisera le
|

commerce du monde. 11 y aura partout despotisme, sous
une apparence de liberté ; mais nu despotisme anodin et

sans cruauté, sans goutte de sang répandue ; despotisme de
chicane, fondé sur l'interprétation des lois, sur la ruse et

j

l'astuce du palais etde la robe,etquine viseraqu'à la bourse
des iiarticuliers. Heureux alors les robins, qui seront les

I

mandarins, les soldais n'étant plus que pour la parade. Dans
ce temps-là, les sciences à la mode seront les sciences phy-
siques et chimiques, avec un grand mélange di»géomélrie
et d'arithmétique. Plus de langues savantes, plus d'antiqui-

tés, plus de morale et de forte littérature, lin outre, à force

de lier ensemble les sciences vraies, on en déduira une
fausse, qui ne consistera qu'en mots creux et axiomes de pla-

titudes. On fera et on défera les lois, et à force de discuter

sur ellts et sur l'Esprit des lois, on aura tiré la chicane des
sources les plus magnifiques, telles que l'espril de la consti-

tution de chaque nation et l'ordre essentiel. On sera pédant
d'après Montesquieu et les autres, comme on l'a été ailleurs

d'après Aristole. Il arrivera encore que chaque nation, ayant

perfectionné son agriculture, croira pouvoir se suffire à

elle-même, et les lois trop favorables à l'exportation en-
traîneront mille maux ; car lorsque tout le monde veut don-
ner et que personne ne veut recevoir, il en résulte que per-

sonne lie donne ni ne reçoit plus rien. »

Au théâtre, rien d'essentiellement neuf, le théâtre fait le

mort; mais cette léthargie toui-he à son terme, et avant peu
de jours toutes les affiches théâtrales seront renouvelées.

Samedi prochain, nous aurons à vois raconter quatre ou cinq

grandes soirées : aux Français, une comédie de M. Gozlan,
Xulre Ftlleesl princesse; à l'Odéon, l'AlcesIe d'Euripide, re-

touchée par un faiseur de /îftrefd' très-fécond et qu'il a accom-
modée aux besoins littéraires du momi nt. Puis viuidionl les

Variétés avec une comédie pour Bouflé et une autre comé-
die encore pour mademoiselle Déjazet; le Vaudeville aura
son tour avec le Capitaine Arnal, et puis enfin le Gjninase
exécutera de nouvelles manœuvres dirigées par son général
en chef, M. Soribe, et qui seront exécutées par ses deux bril-

lants colonels, Tisserant et Bress;iiit, Cette abondance de
biens en perspective nous rendra tiès- coulants sur te menu
delà semaine dramatique; lequel se borne à deux bluettes :

le Phare de fiie/irt/,,au Gymnase, et le liouillon d'onze heures,

au Palais-Royal.

Le phire deBréliat! figurez-vous donc deux matelots,

Pierre et Jeannic, élevés sous le même toit, nourris sur la

même barque, bercés par la nnr dans le même hamac, une
paire d'amis inséparables, Oreste en chapeau goudronné,

Pylade en h.ibit ba.s-breton ; comment ces braves gens ne
s'aimeraienl-ils pas? Pierrea sauvé la vie à Jeannic, et Jeannic

porte ce souvtnir incrusté à son bras par la virrtii de la pou-

dre à canon ; cepen tant voici venir une jeune fille, une or-

pheline, 1 enfant d'un camarade tué eu Amérique et qu'il a

léguée à Pierre aus-i bien qu'à Jeannic;... Deux Coqs vitxiiefil

en paix, une pnule survint. La Kuiitaiiie prévoyait celte po-
sition de la petite Mariette entr^ (es deux loups de mer.

Miirietle esl sur le point d'épouser Jeannic, el pourtant elle

aime Pii.rre ; coniinent opirir la subslitiition d époux si dé-

sirée? Pour toute autre qu'uuj ingénue, l'opération serait

difficile; car enfin, on ni; veut pas mécontenter Jeanuic, el

puis un ne sait pas au juste si l'on est année de Pierre, qui

a emp"rté notre piuvfe cœur en pleine mer el qui est loin,

bien loin au milieu de l'Océan, en vigie au phare deBréhai,

Mais comme on n'est pas fille d Eve po'ir rien, un beau

mutin, suus prétexte dé noce, on prend une barque, un ar-

rive au phare et l'on vient dire résolfiment à celui qu'on

aime : u Je vais me marier avec celui que je n'aime pas.» L'a-

mour, qui donne tant. desprit aux filles, est plus avare à

l'endroit des garçons, et Pierre a toutes les peines du monde
à r.oiiiprendie Crs détours de la passion chaste, cet aveu

mystérieux, et le sens de cette démarche, dans lai|uellenous

lisons couramoenl le mot du dénoùment. Au lieu de mar-
cher tout droit au but, Pierre s'amuse aux bagatelles du
chemin ; il gronde, il se fàolie contre Jiamiic, et Jeannic de
son coté se inoque de Pierre, il lui casse tous ses ustensiles

maritimes, il lassourdit avec son cornet à pistons; Jeannie a

semé le trouble dans le phare de Bréhat. et il va recueillir la

tempête et le naufrage. La tempête, c'est la brouille avec

Pierre, un duel avec Pierre; le naufrage pour lui, t'est la

perle de Mariette et Pierre qui l'épuuse à sa barbe. Ceci

viius ropréteiile une vraie pasloralo nautique et un vaude-

ville d'eau douce dont la navigation n'a pas été truiibléo un
seul instant.

La (ilaiàaiiterie du DouHlon d'uuze lieurts est d'un goût

plus épicé. Purgon et Diafoirus ont passé par là, et ils ont

initié Saioville et Grasset aux mystères de leur art. Comme
tous les sujets traités par les grands artistes du théâ-

tre du Palais- Royal, le Bouillon d'onze heures Icnd un piège

à la pudeur de rhistoriographe, nous ne pourrions en parler
que par insinuation ; c'est une idèce qui sent un peu sa
pliarmacie el n'en esl que plus plaisante; mais, encore un
coup, il vaut mieux nous taire ; ce qui ne nous a pas dis-
pensés de rire.

Clieniin <le fw de Paris a la nier (I).

OUVERTURE DU CBEMIIff DE FER
SE PARIS AU HAVRE.

Le problème est résolu ; Paris est un port de mer. Seu-
lement, ce n'est pas la mer qu'on fait venir à Paris, c'est

Paris qu'on mène à la mer. La Seine n'est plus la grande rue

de cette ville qui s'appelle Paris, Rouen, le Havre, selon l'ex-

pression pittoresque de Napoléon; c'est le chemin de fer. Six

heures sullisent pour aller d'une extrémité à l'autre extré-

mité. Qu.itre années se sont écoulées depuis que nous
en avons inauguré la première section, de Paris à Rouen. Le
lendemain du jour où ce numéro paraîtra, la seconde section,

do Rouen an Havre, sera inaugurée. Le samedi 20, plus de

1,2(10 personnes feront en une journée ce beau voyage que
nous venons de faire en deux. Parties le matin de Paris, elles

reviendront le soir à Paris, après avoir vu l'Océan sur la

jetée du Havre. Le sui lendemain ^22, la ligne entière doit être

ouverte au public.

CHEMIN DE FER DE PARIS A ROUEN.

Avant de servir de guide à nos abonnés dans ce voya-

ge, un des plus agréables et des plus intéressants que
l'on puisse faire, et de leur montrer quelques-uns des plus

beaux (laysages et des plus remarquables monuments qu'i's

admireront le long de cette magnifique voie de commu-
nication, qu'il nous soit permis de résumer brièvement, nous
(lirions la muno(jruphie,H messieurs des monuments liisto-

riques ne s'étaient réservé exclusivement ce mot, maislout

au moins l'histoire du chemin de fer de Rouen, sa vie indus-

trielle qui est déjà bien remplie. Quatre années ont passé

sur lui, et quoique son trafic n'ait pas pris tout le dévelop-

pement que îloit lui donner le prolongement vers le Havre,

cependant les résultats que nous avons à constaler sont as-

sez remarquables pour qu'on puisse, saiis exagération, lui

prédire un avenir auquel peu d'entreprises de cette nature

doivent prétendre.

Nous rappellerons d'abord en peu de mots les vicissitudes

par lesquelles a passé le projet de chemin de fer de Pat is à

Rouen, depuis le jour où il est venu se substituer au projet

plus grandiose que réalisable d'un canal marilime du Havre

à Paris. Tout le monde comprenait qu'il y avait un bel ave-

nir attaché à la création d'une voie de comn.iiiiication ra-

liide, qui amènerait en ([uelques heures au centre de la ca-

pitale les voyageurs et ks niarcliandiscs du Havre et de

Rouen ; mais ions, gouvernement et particuliers, étaient in-

décis sur la meilleure direction à siiiire et sur le coût proba-

ble de cette grande consiriiclion. On avait à choisir entre

les plateaux et la vallée. «Par les plateaux, disaient les par-

tisans de ce tracé, vous donnez la vie à deseontiées nouvel-

les, vous créez des communications où il n'en existe pus

encore, vous distribuez avec une stricte impartialité les ri-

chesses du pays. — Parla vallée, répondaient les adeptes de

l'autre tracé, vous ne déplacez rien; c'est dans la vallée, là

où coule le fleuve, là où passe le roulage, que sont les centres

dépopulation, les industries florissantes, en un mol les be-

soins du commerce. »

En 183'), le gouvernement propose la ligne des plateaux

se dirigeant sur le Havre et Dieppe, cl oITre cette ligne à

lindustrie particulière avec une prise d'actions. Pas de r»';-

snltal. — En 1837,1e gouvernement laisse à l'industrie le

choix du tracé, lui ollre une subvention dont le chiffre de-

vait être fixé par une adjudication. Pas de résultat. — En
1838, le gouvernement présente son grand projet de loi, par

lequel il offre de construire lui-même tous lès chemins de

f. r. et il afl'ecte 32 millions au chemin de Paris à Rouen.

Rejet du projet.— Dans la même année, il se forme une
coinpa.nie pour exécuter sans subvention le chemin par les

plateaux. Il lui esl concédé, et l'année suivante celte com-
pagnie vient déclarer son impuissance, et les Chambres la

décliargent de tontes ses obligations. Enfin, après ces avor-

lenienls successifs, une nouvelle compagnie se forme pour

construire la ligne de fer par la vallée; cette compagnie

inspire confiance au gouvernement et au publio, et le l'I

juillet 1810 intervient une loi qui lui concède, pour qua-

tre-vingt-dix-neuf ans, le chemin de fer de Paris à Rouen,

et lui accorde un prêt de li millions à 3 pour cent, et

dont le reniboursciiient doit s'eflectuer d'année en Hiiiiéi!

par trentième, ce remboursement ne devant commencer

que trois ans après l'époque fixée pour l'achèvement du

chemin de fer. La ciunpagnie obtient cin(j ans pour exé-

cuter les travaux, ce qui recule l'époque du premier rem-
boursement au IN juillet 18-48. Une clause de la loi de

concession oblige la compagnie de Rouen it exécuter à

frais communs la partie du chemin de fer du Havre, à con-

struire ultérieurement, comprise entre le point d'embran-

chement sur la ligne de Paris ï Rouen et la limite de la

commune de lioiien vers Déville, de manière que les deux

chemins n'en forment i|u'un seul sans solution uc conti-

nuité, et lui accorde dans ce cas un prêt supplémentaire de

4 millions aux mêmes conditions que celui de li millions.

Pour satisfaire à la première partie de sa tâche, la cortl-

(I) L'IllinlralV'it a déjà iiublié «les itinéraires illiislKS des

chemins de fer de l'sris à Tours, de Paris à Sceaux, de Paris à

Bruxelles el à Lille. Voir les numérgs des 28 mars, (i et 13 juin

1846. Les ilineiaires illustres se vendent s*|aiènieiil ;^ cm-
tinies.
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[lagnie se constitue au capital

(le 7)(i millions, qui, avec les

14 millions prêtés nar TEIat,

donne une somme île TiO rail-

lions pour l'exécution de cette

vaste entreprise. Les devis

dressés par l'ingénieur en chef

de la compagnie se montaient

à 45 millions seulement : on

avait donc 5 millions pour payer

les intérêts aux actionnaires

pendant la construction du che-

min et pour parer aux éventua-

lités.

En mars ou avril 1841, les

formalités préliminaires relati-

ves aux expropriatinns de ter-

rains sont accomplies, et les

ouvriers mettent la main à

l'œuvre. A partir de ce mo-
ment, l'activilé déployée par

tous ceux qui concouraient à

cette grande entreprise promet

un prompt achèvement, et, en prise de la

on a construit des magasins à Sotteville et des

gares d'évitement sur la ligne.

On trouvera ci-après le tableau des dépen-
ses réalisées au 50 septembre 1844. On verra

plus loin comment il a été subvenu à l'in-

suffisance du capital social.

TABLEAU DES DÉPENSES AU 30 SEPTEMBRE 1844.

Terrains. . •
"

• V !" "57S227936 f

.

62

Travaux 28,081.037 43

Voie de fer 9,271 ,.'ir;i 09

Matériel roulant .... 4.,054,.'371 20

Mobilier 179,298 01

Dépenses générales . . . 1,399,992 27

Ingénieurs .HSS.ôOS 08

Intérêts aux actionnaires . 2,31 S,900 »

Total . . . 31,783,591 72

A ce moment, la compagnie avait encore

à payer certaines -sommes qui portaient

l'insuffisance de son capital à 2,219,077

francs 07, et la dépense tcitale à 52,219,077

francs 07. Elle avait de plus, en dehors de

son chemin proprement dit , à satisfaire à

une prescription de la loi, en construisant

la moitié de la traversée de Rouen vers le

Ilavro. L'Etal lui accordait 4 millions; mais

Cl' capilal devait être insiifrisant, et l'excé-

daiil présumé de dépenses était porté ci 1

million 7U0 mille Irancs. Enfin , les deux

compagnies de Rouen et du Havre ont passé

un traité d'après lequel le service de

traction devait être fait par une seule com-

pagnie, et celle de Rouen, qui s'en chargeait,

devait augmHnIer snn matériel de l.TJOO.OOO

Ir environ I rois millions étaient nécessaires,

effet, le 3 mai 1 843, deux an -.

après que le premier coup de

pioche a été donné, le chemin
reçoit les convois.

Nous devons le dire cepen-

dant, ce n'a pas été sans des

mécomptes, sans augmentation

de dépense , qu'on est arrivé

à ce remarquable résultat. Les

dépenses étaient évaluées à

43 millions, et, le 31 octobre

1844, elles s'étaient déjà éle-

vées à 51,783,391 fr., c'est-à-

dire, pour les 128 kilomètres

construits par la compagnie,

à •i04,.">00 fr. par kilomètre.

Mais ces dépenses ont eu pour

cause principale un accrois-

sement de trafic. Ainsi on a dû
faire de nouvelles construc-

tions pour le service des mar-
chandises dans les stations de

Batignolles et de Rouen et dans

les stations intermédiaires ;

en outre, pour construire et

exploiter les embranchements
éventuels de Louviers et d'EI-

beuf. Le fonds social fut aug-

menté de 9 millions, bientôt

réduit à millions par le re-

fus fait par le gouvernement
de laisser créer les ressources

nécessaires pour la construc-

tion des embranchements pro-

jetés et d'en engager en quel-

que sorte la concession à la

compagnie de Rouen, tandis

qu'ils pouvaient être compris

dans la grande ligne de la Bus-

se-Normandie. On pourvut il

cet accroissement du fonds so-

cial par un emprunt à longs

termes, remboursable par des

tirages successifs.

Au 31 décembre 1846, ces

dernières prévisions étaient

encore dépassées. L'emprunt

de (i millions et le prêt de

l'Etat de 4 raillions, ensemble
10 millions, étaient insufti-

sants. La dépense s'élevait à

10,907,513 fr. Il c, savoir:

pour le chemin de Rouen pro-

prement dit, 4,733,961 f. 44c.,

et pour la traver.sée de Rouen,
6,431,242 fr. 73 c, ensemble
11,163,204 fr. 17 c, desquels

ilfautdéduire257,889fr. 06c.

pour diverses rentrées. Pour
couvrir cette insuffisance, l'as-

semblée générale autorisa la

création de nouvelles ressour-

ces, jusqu'à concurrence de 5

millions.

En résumé, la situation finan-

cière de la coiiipagnie du che-

min de fer de Paris à Rouen, au
3! décembre 1846, était la sui-

vante , en y considérant

comme réalisées les dépenses

auxquelles doit pourvoir le

nouvel emprunt de 5 millions.

Fduds social 36.000,000.

l'r emprunt 6,000,000.

2' emprunt 3,000,000.

V prêt de l'Etat 14,000,000.

2° prêt. . . ..... 4,00C,t00.

Tolal 63,000,000,

Pour connailie la part alTéiente au che-

min de fer do Rouen proprement dit, il

faut déduire do la somme de 63 millions (1

millions ,300 mille Irancs environ aHi'clés

i 11 li.iv.Tsée de Rouen; il reste alors 38 mil-

; m 'iiille francs pour les lis kilomèlies

1, „ 1,1 .le Paris ,^ Rouen, soit i.'i3,123

h,iii(;> [Kii kilomètre. Ce chiffre, il faut le dire,
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serait bien autrement élevé si la compagnie
de Rouen avait dû se faire une entrée parti-

culière dans Paris, que Ton ne peut yuère
évaluer à moins de 12 à lô millions : il dépas-

serait 500 mille francs. Il est jusie d'ajouter,

toutefois, que si cette dépense ne figure pas

dans le compte d'établissement, le compte
d'exploitation la solde amplement par le péage

querei;uit la compagnie de Saint-Germain, et

qui s'élève aujourd'hui à près de 000,000 Ir.

par an.

Tel est donc en ce moment l'état linaucier

de la compagnie de Rouen : il nous reste,

pour mettre le lecteur comp'étement au cou-
rant de l'histoire de ce chemin, à lui dire

quelques mots de son tralic et de l'accroisse-

ment progressif de ses recettes.

La première me-
sure prise par la

compagnie de Rouen
pour asseoir sur un
chilTre à pou près

certain les dépenses
de son expluitation,

fut de passer un Irai-

té avec le construc-

teur de sou matériel,

MM. Allcard-Bud-
(licom de Rouen,
moyennant lequel

la traction a lieu

pour une somme dé-

terminée par kilomè-

tre. Le prix de l'en-

tretien du matériel y
e^t également fixé à

forfait et par kilomè-

tre. Voici les termes
de ce traité.

Le prix de la loco-

motion est de 1 IV.

iO c. par kilomètre

parcouru par chaque
Irain composé de

douze voitures et au-

dessous : pour chaque voiture an dessus de douze et jusqu'à

seize, on paye un douzième de plus. S'il y a dix-sept voilures

ou plus, il est

locomotion es

employé deux locomolives, el le prix de la

I, dans ce cas, de 2 Ir. 20 c. par Kilonièlre,

Château de Bizy.

tant que le nombre
— des voitures ne dé-

passe pas 24. Au delà

on suit la même rè-

gle que pour le train

excédant douze voi-

tures. — Le même
prix par kilomètre

est applicable aux
trains des marchan-
dises, tant que le

noudire des wagons
n'excède pas vingt-

cinq , ou le poids

net, de 100,000 kilo-

grammes. Pour cha-

que wagon en plus

oupour tout accrois-

sement de poids, la

compagnie paye une
augmentation pro-

porlionnelle jusqu'à

ce que le train ait

atteint trente-trois

wagons. Alors le prix

de la traction est

porté à 2 fr. 20 c.

Pour l'entretien du
matériel, il est payé aux entrepreneurs: Ir. 0330 par kilo-

uièlie parcouiu par les voitures de première c'asse.

fr. 0108 par kilomètre parcouru par les voilures

deuxième classe, wagons à bagages, écuries ou Irucks.

fr. 0084 par ki-

lomètre parcouru par

les wagons à mar-
chandises.

Moyennant ces al-

locations, les entre-

preneurs sont char-

gés de toutes les dé-
penses relatives à la

traGtion,y comprisle
service de l'eau, et

de tous les frais d'en-

tretien (lu matériel :

ils supportent en ou-

tre UEii; dépréciation

sur la valeur du ma-
tériel mis à leur dis-

position, et tiennent

compte ù la compa-
gnie , à raison de

cinq pour cent, de

l'intérêt de la va-

leur des outils et

machines mis à leur

disposition dans les

ateliers de répara-

tion.

Ce traité, au moyen duquel la compagnie n

veiller le service de traction et d'entretien, sans

a qu'à sur- 1 les mille détails qu'il comporte, sans se préoccuper ni du

entrer dans |
matériel, ni du personnel qui y est employé, est un des actes

les plus avantageux

dus à la gestion du
conseil d'administra-

tion de la compagnie.

On a ainsi écarté

toutes les éventua-

lités fâcheuses; l'élé-

vation du prix du
coke n'inllueen rien

sur les dépenses or-

dinaires, et l'on peut

fixer d'avance la

somme que l'on de-

vra payer et dont

l'augnientationest le

signe le plus certain

de la prospérité de

l'entreprise. Nous
pensons ,

quant à

nous, qu'une compa-
gnie ne peut que ga-

gnera faire de chacun

de ses services de

traction, d'entretien

du matériel et d'en-

!ietiendelavoie,une

l'ntreprise distincte,
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:o,.li«.i à de. Iu„nme. sûrs, sp^ciuux et
'•'7;,''[;^î''f^;X'.

iurvpiUrs. \i\\<i eu alirsplus libre d'étudier «s besoin, mi

rwent montrèrent tout l'avenir de celte belle ™trer.>^e^m

q nni an 51 décembre 1«45, es convois de la oo>npaM e

?ràns;ortèrent424!l« voya^e'nrs, qui produisirent une reoe.te

de 2,700,306 francs.

EnlSSi il y eul 802,510 Toya

1,001,0111

rcu.'s

,il .le 1 1->7,'2!» fr. .10

4,57J,*4» » ii
4,illC,IJUI » X

Oa remarquera que, bien que le ,"°'"
'7..

''^ 3»^ '''

ait été plu. considérable en 1810 quen Ihfo, e P O'Hiit <i

cependinl diminué. Ce fait indique que e n»>nl>r« ^
, J^^-

yp ors à narcours entier a sensiblement diminué, ce que on

foiUatlKuerà ro"v.r.ure de la ligue C'.Nord qui a en eve

une nartie des vovaiiour. qui s'embarquaient au Havre pour

rl',aleteire,etceuMue hl'correspondance de Pontoise ame-

'ta^sUp"ïn'rd'exp,oi,aiion.lcmouvementdes
marchandises a élé pre-quo insi^nilianl, et '^'^'a/"^ "'"Ç"

;

D'abord le matériel uiamiuait, ainsi que les ainenagemtub

convenables, pour recevnir la marcliaudise. Ainsi et i. e.t

que le 15 janvier ISii que la gare de Buignolles a é
ç
ou-

ïerle. Jusque-là le s.r-ice «'""
.'"f""^''^''t i,'!

,

"

étroites de la gare de ,a compagnie de haint-German ou 1

n'était pas possible à la c.i;npagiiio de développer son t alit.

iînsSite si^es voyageurs arnvcal avec einpiesseinent vers

une voie qui leur pnicurc une nmn.Misc econoaue de ein s

U n'en est pas de niùme ^!e la marcliaudise. y a la eu ellel

à changer toutes les hiliitudes, toutes les allures du com-

merce, à créer des relalinus, à détourner les colis des voies

ordinaires. Enlin, la eom^iagnie avait et a encore à lutter

contre la navigation de la S ine, dont lus conditions, et com-

me temps et comme économie, vont sans cesse s améliorant.

Quoi qu'il en soit, il l' heure où nous écrivons la prospérité

du chemin de fer est fondée sur des bases inébranlables, el

l'ouverture de la lignj du Ihvre ne peut que 1 auguien er

encore puisque beanciup de inarcliandises qui, pour éviter

un iraiisbordement, venaient p.n- eau du Havre a Pans, pren-

tlroul maintenant la voie de 1er cunliuue qui relie ces ileux

villes.

|.:„l«lUc IraRc arléde KM.I'rJ loniicsayanl produit l.MVV; '': "

.y'o 2'|-i,4711
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On le voit, l'angmenUUion de trafic de ISiO sur 1843 a

été de (dus de lOO.UOO tonnes, e.t celle des recettes de ce chel

(le plus d'un million de francs.
, , ,

• j

Nous terminerons cette analyse historique du chemin de

Icr do Paris h Uouen par le tableau des recettes et des de-

nenses annuelles depuis l'origine de l'exploitationjusqu an ol

décembre 1846. On y verra la progression rapide des receties

et celle des bénéfice* nets ; ce qui prouve qu.; si les dépenses

se sont accrues de lenrcolé, leur accroissement a été dans

une proportion moindre que celui des recettes, hn ellet,

auand le trafic d'un chemin augmente, les deiienses supplé-

mentaires ne portent que sur une seule nature de Irais, qui

sont les f -ais variables ; quant aux frais généraux, ils sont

généralement fixes, et ils diminuent, par conséquent, pour

chaque unité de trafic, i mesure (|ue le nombre de ces unités

de trafic s'élève.

Tel est le bilan de la compagnie au 31 décembre 1840.

Nous pouvons dire que déjà les recettes effectuées jusqu au

8 in lis surpassent celles de l'année dernière : elles sont de

\ 7S5 ilitO Ir. 40 c, et celles de 1840, jusqu'à la mémo épo-

que étaient de l,2r)5,5ri3 Ir. 05 c.
"

DX PARIS A ROUEN'.

i;!7 liilomètres.

Dans le pr'iii ipe, MM. les administrateurs du chemin de

fer de Saint-Ge.main avaient pris pour devise ce proverbe trop

souvent appliqué: « Chariti bien ordonnée couiinonce par

soi même' « Us s'étaient fait coii4ruire, dans la rue .Samt-

i T/are un vaste et bel bôti'l, et pendant près de dix an-

nées ils ont laisse le^ v.r.r.vurs exposés dans li gare à

imi'ies les inlenip.'n.' ' 1. i -iini.xphère. Vous arriMe/. dans

une voiture à reinln,.;,il, Ir la rue Saint-Lazare ; votre

1 lelini'^ on von-' uilMiduisnt dans de belles salles ornées

d'un nombre consid.Malile do. colonnes, on vous vous reposiez

.uioliiues instants sur de larges banquelles de velours bien

rembourrées. Mais, l'heure du départ arrivée les ,.ortes ou-

^orles, il vous fallait, quel,|ue e.ops qu ,1 1,1, p:.r le, sol. i

de midi, par la pluie par le vent p;„ lan,..f:e, Kiign.'r à pu'd

sur un trottoir hnmid.^ ou briilanl le convoi qui devait vous

emmener et qui était presque toujours lort éloigné du palais

de MM les adminislratenrs. Aussi les réclamations ont-

i>lies été nombreuses et vives, si nombreuses et si vives que

la compatinie de Saint-Germain a dû .se décider enlin îi faire

couvrir sa gare, ilonl elle loue l'usage commun aux com-

pagnies de Versailles et de Uouen.

L-ILLCSTRATION, JOUI\NAL UNiVEItëJ;!..

pir siite de trait.'S nouveaux passés entre les compagnies

de Saint Germain et de Rouen, cette dirnièrc, qui n avait

dans le principe, à son service que trois voies et un seul

. quai, possède aujourdhni si> voies et deux quais d embar-

I

quement. Au-dessus des quatorze voies de la gare e des

qnalre grands quais, règne ou va régner une .nagniliqiie

cliarp;nle en fer, soutenue par des coloiines en fonte qui

s'étendra presque jusqu'au pont de Stockholm. De son côté,

ia'compagnie de Uouen n'est pas re-téc inactive pour ses

ani Miagiîments particuliers el pour ceux que nécessitait 1 in-

tr.,dncTion des voyageurs du Havre dans sa gare, fout 1.

K,n« de la rue d'Amsterdam se sont élevées des construc

lions dignes de servir de modèle à tontes les compagnies de

chemins de, fer. Là tout se passe à couvert ; nulle paît le

voyageur ou ses bagages ne sont exposés aux intempéries

des s-aisons : il n'est pas jusqu'au wagon d->. laitqui ne vienne

se décharger 5 couvert, ce qui nous le donnerait pur, si

avant son départ, il n'avait reçu le baptême du bon chrétien.

Les grandes halles sont couvertes par un système de char-

pente aussi simple que bardi. Enfin, nous avons remarqué

là une amélioration que nous voudrions voirmlroduirc dans

toutes les gares de cbeinins de fer : on a construit un sal.m

dans lequel les voyageurs pourront attendre, soit leur voi-

ture s.jit leurs bagages, 1 1 duntl'enlrée .sera également per-

mise aux personnes du dehors qui viendront au-devant des

voyageurs. C'est traiter le pnbhc comme il mérite d e re

lr,Iité; car, en définitive, c'est lui qui fait la fortune des

cbeinins de 1er.
, , .m . i

Cependant la cloche a sonne, un coup de sifllel d-mne

le si'Mial du départ. La machine, faisant un- violent eflort,

cnlraine derrière elle le coi. vol auquel on l'a atlacliée. Nous

partons . Regardez... Mais au sortir du débarcadère, nous

oénélrons sous une voûte plus sombre le jour que la nuit,

lar la nuit elle est splendidement éclairée par de nombreux

becs de gaz A peine avons-nous revu nn instant le jour au

tond d'une profonde tranchée, que pour sortir de la ville de

Paris nous passons dans un tunnel de 529 mètres, sous la

ville de Bâtignolles, qui n'était qu'un baineau il y a vingt

ans, et dont les entrepôts el les aleliers des chemins de 1er

vont encore accroître la prodigieuse prosnérilé.

Cetinimenseélablissenienl récemment fonde et qui occupe

une surlace de Mhcctares de terrain, esldestiné à recevoir,

à concentrer le trafic des marchandises des lignes de Uouen

et du Havre. U faut, pour se faire une idée de l'espace que

néces^^itent les moiivemenls de marchandises, voir ces vas-

les han"ars, ces quais nombreux, ces voies qui se croisent

et s'entremêlent, ces milliers de wagons pesamment çharg.'s,

ces camions sans nombre, ces locomotives et ces chevaux,

entendre ce bruit, ces cris, visiter en détail en un mot la

.'are de BatignoUes, où tous les ans passent et passeront 200

à 500 mille tonnes de marchandises; et quand on aura exa-

miné avec conscience, on jugera que le chemin de fer se

nrête comme un canal, comme une rivière, an transp.irt des

marchandises. Du reste la rude concurrence que fait la Lseme

au chemin de fer n'a pasempèché ce dernier, comme nous

lavons dit, de transporter piès de 2S0 mille tonnes dans

l'année qui vient de s'écouler.
, „ . ,,

Nous il vous dépassé Its lortilications de Pans. Lare de

triomphe à gauche , et Montmartre à droite disparaissent

derrière nous. Av.int d'arriver à Asniéres, que de pays trop

connus pour qu'il soit nécessaire d'en parler ici, nous avons

aoerçiis dans la plaine : Clichy, Saint-Dems, les cnt- aux de

Montmorency, à gauche; à droite, Neuilly, le mont Valé-

ricn et Ks coteaux do Snresnes. ,.,,,.„
A Asniéres, point de pmction des chemins de Versatiles

(rive droite) et de Saint-'Germain, nous ne nous sommes pas

arrêlés; nous ne nous arrêtons pas non plus à Colombes, m
mênie à la station de CoUmhcs, où nous laissons à gauche le

chemin de Saint-Germain. On ne s'y arrête qu'au retour.

Nous passons la Sfine pour la seconde lois sur un pont en

biais de deux arches de 50 mélres, le pont de Bezons, au delà

duquel commence le déparlement de S ine-et-Oise. H-'dei-

vous de jouir de la vue que v.ms découvrez.— Adrmle le vil-

live di' Bezons, le château du Marais, et plus loin Argenteuil;

1 "aufhe Carrières, Saint-Denis, Chatou et 1-s coteaux de

lînunivaretdeMarly,— carvoiisallezenlrerdansunelrraiichée

doù l'on a extrait 200,000 mèties cubes de terre et qui se

continne jusqu'à lloiiifies. A4i sortir de celle tranchée, nous

laissons //o!i!«ei à droite, Sjrironville et la Frelte à gauche,

et un remblai fort ébvé nous conduit au pont de Mnisom-

LalJiUe La vue est charmante des deux cités; lnai^ l'atten-

tion se porte exclusivement sur le magnifique chàîeau bâti

par Mansart pour Uenô de Longueil, surintendant des finan-

ces Voltaire l'habita plusieurs fois lo, son il apparlenail à

l'arrière pelit-fils de son fondateur, le président de Maisons.

Le comte d'Artois le posséda jusqu'à la révolution; N.ipo'éon

le donna au Maréchal Lannes. P;us tard, il devint la propriété

de Jacques Lalfitle, dont il porte maintenant le nom. Après la

mort de l'illustre banquier, il a été vendu, et les acquéreurs

ont coupé en morceaux son beau parc do mille arpehls. Cha-

que année de nouveaux lois se vendent , de nouvidles mai-

sons de campagne se bàlissent, de nouveaux jardins se ereenl,

el Ions les dimanches et jours de fête le rhemiu de fer amené

à Maisons le malin, et ramène le soir à Pans, outre de nom-

breux promeneurs, les lieureux possesseurs de ces peliles

villas.
, , , . , f , ,

Au sortir deMaisonsLaffille, Is chemin de fer enire dans

la f.irèt de Siinl-Germain, qu'il traverse en grande partie en

Irauchées Quelques convois s'arrêtent à la slalion de Cou-

/!,/Hv éiablie au milieu de cette belle forêt pour desservir

(..ilians et les autres villages situés près du conniient de la

Seine et de l'Oise. La forfcl vienl d'être coupée. Nous aper-

cevons à gauche Achères, et plus loin Andresis, avant d ar-

river à Poissy.
, , . . ,, , .. ,

l'uissu est' une ville de 2,8S0 habitants ; elle doit sa ré-

putation actuelle à sa maison dedélention, cinbliodans l'an-

cien couvent des Ursnlincs, et qui contieni (> à MK) con-

damnés (.les déparlements de la Seine et de Seine-el-Oise),

asacaisse d'es;ompte, inslituée pour payer aux marchands

de bestiaux le prix des boeufs que leur achètent les boucher.,

de Paris, jusqu'à concurrence du crédit ouvert à ces der^

nicrs par le préf-it de la Seine, et plus encore à ses marcliés

du jeudi, où il se vend chaque année de V\(iW à 80,000

biRufs 15,000 vaches, 550,000 moulons cl 42,000 veaux,

g.iciques iWbris de fortilicalions que l'on aperçoit encore

çà et là au milieu de ses jardins et de ses maisons prouvent

qu'elle a joué un rflle dans l'histoire. Son origine est fort

ancienne. Q.ian.l elle avait l'avantage de porter un nom la-

tin, elle s'appelait l'inciacum. Charles le Chauve y tint en

808 ou 8G'J une assemblée .les prélats et des grands de .<on

royaume. H y a en,— peut-être yen a-l-il encore,— des

savants qui ont affirmé qne le bon roi Robert pos.sédail nu

palais à l'inciacum. Le fait est douteux ; mais une question

plus conlriivcrsée est celle desavoir si la reine Constance,

sa femme, qui était si méchante, avait un palais à côté du

sien. Saint Louis naquit à Poissy en 12iri,ou du moins il y

fut baptisé el il aimait à en iwendre le nom. Les fonls bap-

tismaux qui servirent à son baptême sont conservés dans

l'église paroissiale, édifice du douzième ou du treizième siè-

cle. On leur attribue, — soit dit en passant, — la vertu de

guérir la fièvre. On dit encore que saint Louis ht construire

le grandpont de 37 arches, et qu'il éiablit le marché aux

bestiaux qui fournit de la viande à ur.e p::rUe de la popula-

tion de Paris. Enfin, à ce que prétenlent cerlains archéolo-

gues, le couvent des Dominicains iinc Phdippe le Hardi ht

bàlir à Poissy, et sur les ruines duquel a élé construite la

maison centrale de détention, occupait l'emplacement du

ehâleau où élait né saint Louis, el le maitre-aulel s'élevait

à la place même où se trouvait le lit de la reine Blanche lors-

qu'elle élail accouchée.
,

Poissy adonné son nom à un épisode célèbre des guerres

de religion. En l.'ittO, à l'époque où Catherine de Médicis,

r-onseillée par «L Hôpital, se faisait reprocher son apostasie

par Montmorency et par le peuple, et entrait de plam-pied

dans le calvinisme, dit M. Lavall.'e, rrojant faire acte de

haute poliliqueel rendre plus solide la couronne de sesen-

fants , elle s'imagina qu elle p,irviendrail à concilier les

Jeux communions, et elle convoqua à Poissy les protestants

et les calholiques pour y disculer librement et solennel'e-

menl leurs ciovances. Celle conférence est connue dans

l'histoire sous le' nom de colloque de Puiss)/. Elle s'ouvrit le

9 septembre 1 SB I, dans le chœur de 1 église des Domini-

cains. Le légat du pape, six cardinaux, quarante évêqnes et

un grand nombre de Ihéologiens y représentaient le catliiv-

licisme Le proleslanti.sme y complaît Irenle à quarante dé-

fenseurs. Calvin avail refusé d'y venir, mais il avait envoyé

à sa place Th.Vidore deBè'^e. Toulclaconra'sislail à ce tour-

noi iliéoiogique. La discussion fut d'abord courInise.Théndfrè

de Bèze exposa nelt-ment sa prolession de foi; mais lors-

qu'il vint à dire »que le Christ, dans l'Eucharistie, est au-

tant éloigné du puin et de l'eau comme la terre l'est du ciel, »

lous ks évêqnes se levèrent en criant au blasphème; ils

anusèri-nt le goiivernomeni «de vouloir innover en riligion

elnon .ipaiser les iroubles.» Le général des jésuiles. Laines,

qui accompagnait le légal, protesta eonire le scandale que

donnait la reine en établissant des oonlérences religieuses

quand le souverain pontife avait indiqué un concile général.

Le colloque dégénéra en disputes violentes, et le 25 no-

vembre on fntob'igé de le f.'rmer.

La ville de Poissv avait élé prise, incen.liée, saccagée

plusieurs fois sons" les règnes de Charles Y! et de Char-

les Vir soit par les Anglais, soit par les partis qui divisaient

la France. Biron la prit el la pilla en ItiS'l. En )8L\ l'ar-

mée française, pour relar 1er la marche des ennemis, ht sau-

ter Irois des arches du pont, qui depuis onl éle remplacées

par des arches en bois. L'iinteur de l'histoire du Chemin de

ferdePt'risù H(Mtn(\) fait remonter au temps de la Ligne

celle inulilution forcée, qu'il attribue au duc de Mayenne.

Poissy est beaucoup plus agréable à voir de loin que de

nrès Ses rues sont étroites, mal pavdesel peu propres, pre.s-

oue toujours entombrées de voitures et de beslianx; mais à

une certaine disianœ, sa vieille église, ses maisons heureu-

sement groupées, son vieux pont aux moulins pilloresqiies,

son beau tU-uve qui serpente entre ses iles couveiles d ar-

bres ses vastes piairies, ses coteaux, ses jardins, ses mai-

sons'de campa. ne, el enfin la forêt de Saint-Germain qui la

domine, offrent aux paysagistes un grand nombre de char-

mants tableaux.
. , . , r 1

Fu s'éloign,mt de Poissy, le chemin de fer se rapprociie

de la Seine, qu'il cfllnie juMpi'à U„lleb..i een snivaiilt^es de-

lours Après avoir reman|iie .n p.i-s.ml I ancien liefde 1 1(-

liers nous apercevons le b.au Lhaleau de J/iyHMiia-, puis

nous longeons d.Mix jolis parcs, el biuilôt uous arrivons à

Médait nui possède aii.ssi un château...

La siilion de rriel.où nous nous arrêtons, est située sur le

teriiloire de IViiwhi'/c, village très- rapproche de \ernnitl;

Tii'ef occupe une p.sition charmante sur li rive drmte de la

S-ine Au .sommeille la colline s'rlèvc léslise qui possède

une Àdo'ntloii des Muijes du Poussin, donnée par le pape à la

reine (Jirisline de Suède après son abjuration.

A 4 kilomèlres de Triel, sur la rive droile, et dominé par

les maisons de campagne d'A'<-A;<icnio«/ , le petit village da

l'o,(-r attire de loin les regards du voyageur. Ce villace est

fort ancien car il « eu 1 honneur d être liahite au premier

siècle de noire ère par saint Nieaise, qui y b.iptisa trois

cent dix- huit personnes. Un jour, dit la légende, saint Ni-

eaise vint à Vaux accompagné de saint Quirin, prelre et de

saint Scuviculc, diacre. A peine arrivé, il se mil à prêcher;

ses auditeurs l'écoulaienl avec allention, mais ne paraissaient

nis disposés à .se convertir. « Je suis d'avis, s'écria l'un des

lins incrédules, croyant bien l'embarrasser, que nous lui de-

mandions un miracle; prions-le de tuerledragjn. » Aussilôt

(t) Nous devons une mention parlionliêre à cet excellent tra-

vail, <iin nous a l.c;uieoii|> servi, el dont l'auieur ne s osl pas fan

connallre.



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL: 59

(i;f, aussitôt fait. « Qu'il tue le dragon, et nous le croirons, »

rér(iétèrent tous Ids assistants. Ce dragon était un monstre
"alVreux qui avait établi son domicile près d'une fontaine du
village,—connue encore aujourd'luii sous le nom de l'onlauie

de Saint-Nicaise. Il dévorait tons les animaux qui s'appro-

chaient de son antre, et de sa gueule toujours béante s'exha-

lait une odeur si désagréable, qu'elle faisait mourir ou ren-
dait malades tous les habitants des alentours. Nicaise n'hésita

pas ; il donna son élole à Quirin, et lui ordonna d'aller

combattre le dragon. Quirin partit en courant. Arrivé près

delà fontaine, il lit le signe de la croix. Le monstre .sortit de
son antre, ouvrit la gueule de plus belle, lit son gros dos,

poussa des rugissements, lança du leu par les yeu.\ et de la

fumée par les narines, et se livra aux contorsions les plus

effroyables et les plus menaçantes. Mais voyant que Quirin

marchait droit à lui sans trembler, il eut peur, s'arrêta court,

recula, et tomba évanoui. Alors Quirin lui pa<sa au cou l'é-

tole de Nicaise, et le ramena en triomphe aux pieds de son

patron, qui fit à son tour le signe di^ la croix. Aussitôt

le dragon fut réduit en cendres sans qu'il en restât le moin-
dre vestige. Les villageois stupéfaits et ravis bénirent Ni-

caise, Quirin et Scnvicule, et s'empressèrent de se convertir.

Vaux a possédé longtemps une chapelle bâtie, dil-on, sur
l'emp'acenienl de la maison habitée par saint Nicaise.

ilriilan est aussi sur la rive droite de la Seine. La station

qui porie son nom est établie aux ilureatix.

Meul naeu nne triste existence. Elle a soutenu six ou sept

siiiges, et el e a été prise, saccagée et pillée deux nu trois

fois. En 8 IS, Rollon lit même passer tous ses habitants au
(il de I épée. De tous les sièges, celui de 1063 mérite seul

une meu'ion particulière. A celle épo:)ue, Meulan apparte-

nait i la faction du roi de Navarre, Charles le Mauvais. Sur
l'ordre du régent (Charles V), Bertrand Diiguesclin, qui avait

commencé le sié^e de Rnllelioiseet pris Manies, vint l'assi'-

g»r. Malgré une défense vigoureuse, il se rendit maître de la

ville et du pont ; mais la forteresse tint bon. « Je vous signi-

fie et commande, ht dire Dngnesciin an gouverneur, de par

notre régent de France, que vous nous rendiez la tour, ou

parla foi que je dois à Dieu, je d'ici ne partirai, si l'aurai

prise avant. » Et le gouverneur lui répondit : « Sire, je crois

3u'avant que vous puissiez entrer en cette tour, il vous fau-

ra apprendre à voler haut. » Malgré ses déclarations, Uu-
guesclin se préparait à lever le siège. Cette réponse le déter-

mina â persister. Il mina la tour, qui s'écroula; envoya
prisonnière à Paris la garnison réduite à capituler, et lit

réparer sur ses propres plans les dégàls qu'il avait été

obligé de causer à cette importante forleres.se. Millin, dans

ses Anliquiiés iialiunates, cite quo'ques-nns des comptes de
cette réparation. Quel ne serait pas l'étonnement du bénis

breton s'il pouvait prendre aujourd'hui connaissance du
budget des dépenses des forlifioaiions de P,iris ! En quatorze

ans, la reconstruction de la tour détruite coula 1,278 livres

12 sous8 deniers; chaque toise cnbedemnrs pour les fortifi •

calions revenait à 14 sous; une journée d'ouvrier se payait

quelques deniers.

Meulan possédait av,;nl la révolution, outre l'église parois-

siale actuelle, deux autres églises paroissiales, un prieuré de
bénédictins, deux couvents el un hôpital; tons sont mainte-

nant détruits, à l'exception de l'église Notre-Dame, convertie

en balle pour les arains, et de l'hôpital qui subsiste encore.
Le prieuré de Saint Nicaise était situé dansl'ile de Meu-

lan, connue sons le nom du Fort; il avait été construit vers

l'année lOiîl, en exécution d'un vœu, à la place de l'église

NoIre-Daifie-de-l'fle, dans laquelle, depuis déjà longtemps,

presque toutes les reliques de saint Nicais'^ avaient été

déposées. L'église de ce prieuré était assez ht Ile. On y re-

marquait une brèche que l'on n'avait jamais voulu réparer,

afin de conserver le souvenir d'un événement remarquable,
raconté par Sully dans ses M''m'iires. « l,e roi, dit cet auteur,

ayant voulu observer l'armée ennemie, monta avec nous

dans le clocher; mais lesassiégaiils ayant pointé une balte-

ric sur ce clocher, rescallerfuilellenieht ruiné, que luietmoi
nous fû-nes oh'igés d'en descendre à l'aide d'une corde el

d'un bàtan passé entre nos jambes. « Millin a donné une vue

de cette église dans ses Anliquiiés nationales.

En face de Meulan est l'ile Belle, nommée aussi l'ile Bi-

Rnon, du nom «lu fonilateur de son château, maintenant en
partie détruit. Le savant abbé Ititmon, académicien et hililio-

Ihécaire de Louis XV. avait fait de cette i!e un séjour en -

chanté. Louis W voulut s'assurer par ses yeux du hou gnùt

de son bibliolhécaire, dont on lui racontait tant de nierveil-
'^. Un jour, s'étant égaré à la chasse, il se présenta seul au

'*her, pour passer à Belle-Ile : « L'alibe y est-il ? dit le

— L'abbé, répond le batelier, il est bien assez nion-

. r pour vous, apparemment. » Louis XV rit beaucon i de

la leçon.

De la station de Meulan à celle d'Epône, nous n'avons que
des noms k enreuistrer. Nous laissons à droite sur l'autre rive

de la Seine H.irdri' ourt, Mézy; Ji^jauche, Boualle, Flins et

Auber;;enville. Nous n'avons k remarquer que le joli cbàleau

de la Garfnnr, situé entre le chemin de f-'r el la Seine.

E]»'me no mérite aussi qu'une simn'e mention. Cependant
quelipies antiquaires le soupçonnent a'avoir été une vdie; car

on y trouve, à ce qu'il parait, des monuments de toutes les

époques. En face, nous apercevons Ran'-'iport. Qu'aurions-

nous à dire de Mi'ziéres, que nous laissons ensuite à sanclic,

si son église ne pos-édait pas des vitraux reiiiarqinbles?

La station de .Manies est placée dans une tranchée pro-

fonde. Heureusement, avant d'y arriver, nous avons vu de
loin pendant longtemps la ville dont elle |iorte le nom.

ifnnies a é'é surnommée la Jolie. Elle doit ce surnom à sa

position sur la rive gauche de la Seine ; car, bien que ses

rues soient propres, assez bien percées et ornées de fontai-

nes, elles rfessemlileut à elles de beaucoup de ville; de pro-

vince qui n'ont pas le droit de s'enorgueillir d'ime réputa-
tion si llatteuse. Un beau pont construit par l'ingénieur Per-
roim a la fait communiquer arec Limay, situé sur la rive

droite. On aperçoit de loin, aii-dessus du groupe gi<acieux

de ses maisons, la tour de la cathédrale et la tour isolée

de Sdint-Maclou. La cathé.lrale fut construile d'après
les ordres de Blanche de Casiille et de saint Louis, son
lils, par Eudes de Monireuil. L'intérieur n'est pas moins re-
marquable que l'extérieur. On y admire la hauteur des voû-
tes [ôi mètres), et la légèreté des piliers, la charpente en
bois de châtaignier, la largeur des galeries des bas-côtés, et

surtout le rond-point, dont la légèreté est si grande que l'ar-

chitecte Gabriel, qui le vil, prétendit que lors même qu'on
retirerait les six petits piliers qui le soutiennent, il resterait

encore suspendu en l'air. Le toit est couvert de tuiles de
différentes couleurs qui, par la manière dont elles simt pla-

cées, forment les potences qu'oi) observe dans les armes de
Charleuiagne. La tour de Saint-Maclou, dont l'église a été
détruite, date du quatorzième siècle. Elle a été bâtie de
Iôt0à1344.

ce Dans le mois de juillet 1087, dit M. Augusiin Thierry
dans sa Ccmiju^le de l'Angleterre, Guillaume, duc de Nor-
mandie et roi d'Angleterre, vint avec mille hommes d'armes
devant la ville de Mantes, sur la Seine; il avait réclamé de
Philippe, roi de France, celle ville avec le territoire situé

entre l'Epte et l'Oise, qu'on appsiait alors le comté de
Vexin, et Philippe n'avait fait aucun droitaux réclamations
du Normand. Il n'y avait répondu, disent les historiens du
parti de ce dernier, que par des sophismes de séditieux.

Pendant les débals de cette affaire, Guillaume malade gar-
dait le lit à Rouen ; et comme il avait le ventre nalur^lle-

ment très-gros, Philippe dit un jour, par plaisanterie, que
le roi d'Angleterre restait longtemps en couches, et que sans
doule on verrait de belles relevailles. Cette raillerie piqua
vivement Guillaume, qui jura par ses plus grands sermenls,

parla splendeur el la naissance de Weu, daller fairt ses re-
levailles à Notre-Dame de Paris, avec six mille lances e i

guise de cierges. Il attendit, si l'on en croit les historiens,

la saison des moissons et des fruits, et co nmença l'accom-
plissement de son vueusurla malheureuse ville de Mantes.
Son capitaine Ascelin Goël fil passer la cavalerie à travers

les champs de blé, arracher les vignes et couper les ar-

bres. Le roi mit le feu à la ville, et se tint au milieu de l'in-

cen lie, encourageant ses soldais !t tout détruire.

« Comme il ga'opait à travers les décombres, .son cheval

mit les deux pieds sur des charbons couverts de cendres,

s'abattit et le blessa au ventre. L'agitation qu'il s'était don-
née en courant el en triant, la chaleur du feu et de la sai-

son, rendirent sa blessure dangereuse. On le tran-porla ma-
lade à Rouen, où il mourut, après avoir envoyé de l'argent k

Mantes pour rebeitir les églises qu'il avait incendiées. »

Le château de Mantes, entièrement détruit aujourd'hui, a

été habile par Phili|)pe Auguste, saint Louis, Louis XIII et

Louis XI7. Philippe Auguste y>igna, en 1225, un traité de
paix avec Richard Cœur de Lion, et y mourut le 14 juillet

1223 à l'âge de cinquante-huit ans.

Cherchons des yeux Gassicoiift à droite au sortir de Man-
tes, car Bossuel a été le prieur du prieuré qui existait dans
cette commune. Plus loin on aperçoit, de I autre côté de la

Seine, le hameau et le château de Dennrmoni qui dépendent
de la commune de FollainvUle, située au haut de la côte.

Nous laissons à gauche les villages de Maf/nonrille, liucMay,
Jouij-Mauroisin et le château do Heumns di?peiulant de
la commune de Perdrauville, avant d'arriver à la station

de Rnsmj.

C'est à Rosny qu'est né Sully, le lô octobre l.'if.O. C'est

près de Rosny qu'Henri IV, rencontrant son fidèle ministre

dangereusement hli'ssé et porté snrnne litière par sesécujers
consternés et blessés eux-mêmes, mit un genou en terre et

l'embrassa affectueiisenionl en le déclarant brave soldat,

vrai et franc chevalier . C est dans la forèl de Rosny que Sudy
lit abattre un jour pour 100,000 francs de bois a(in de payer
les dettes de son roi. Le château de Rosny a été con-
struit par Sully au commencement (In dix-s.'ptième siè-

cle. Henri IV y passa la nuit le lendemain de la glorieuse

journée d'Arqués. En lOlO, Sully le faisait achever, lors-

qu'il apprit la mort de Henri IV. A cette nouvelle, il ne put
retenir ses larmes. «Je n'achèverai point, dit il, ce château;

je veux qu'il porte le deuil de la perte que la France vient

de faire d'un si grand roi, et moi en particulier d'un si bon
maître. »

Le château de Rosny, après avoir passé entre les mains
d'un grand nombre de propriétaires, fut vendu, en 1817, par

le ducde Diuo, à M. Mouroult, uéudciantde Paris, qui le re-

vendit, en 1818, à madame la duchesse de Berri. De 1818 â

1850, il a été la résidence lavorilc de madame la duchesse

de Berri, qui y ht élever un hospice, et nne chapelle destinée

à recevoir le cœur de son époux. Depuis 18"0, il a changé
plusieurs fois de propriétaire. Le parc s'éleiid jusqu'à la Seine,

Du remblai élevé de la station île Kosny, on aperçoit à

droite les villages de Guerne, de Mérirourt et de de Muus-
seaux. Nous n'en parlerions pas, si le dernier n'avait pas été

le théâtre d'un des p'us célèbres exploits de saint Nicaise.

Les maisons de Mousseaiixsontpresque toutes creusées dans
le roc, c'est-â-dire que la pliipait des hahiianls loacnt dans

des espèces de cavern-s nalurelles Or, il y a près de treize

siècles, le diable avait eu, à ce qu'il paraît, la mémo idée,

et non- seulement il faisait enrager tous les gens du
pays, mais il tourmentait, de la manière la plus indigne, les

voyageurs qui se rendaient de Rouen à Paris. Jamais il ne

s'était montré plus méchant, et, partant, jamais il n'avait

été plus heureux que l'aonée où saint Nicjiise arrivah Mous-
seaux. Touché des plaintes des habitants, saint Nicaise ré-

solut d'entreprendre de les d 'barrasser de leur redoutable

ennemi. 11 passa en conséquence la nuit en prières avec

Quirin et S:;uïicule, et, |o icnd main malin, ils sx mirent

tous trois en marche, saint Nicaise en av^nt. Le diable, fu-

rieux et ini|uiet, lit naître un orage ép uivantalilc. Le vont

déracinait les arbres, la pliii" lomhait pir torrenis , le ton-

nerre grondait si fort que la terre in trembliit; les paysans,

épouvantés, désespères, ne savaient plus où fuir, où se

cacher ; seul, saint Ni-aise ne se laissa pas effrayer. Il s'a-

vança sans s'arrêter sur le démon, et, plaçant à ses côtés
Quirin et Scuvicule, il exorcisa l'esprit malin. A peine
avait-il commencé, qu'on vit le roc s'agiter et s'entr'ouvrir,
et le diable s'échapper par celte ouverture, en poussant des
cris épouvantables. Inutile de dire qu'il ne revint jamais.
Tous les témoins de ce miracle s'empressèrent de se conver-
tir, et leurs descendants montrent encore aux voyageurs le

Rccher du Diable.

Rullehoise nous offre d'autres souvenirs. Le château, dont
les ruines dominent ce pittoresque village, Duguesclin l'a

pris à Charles le Mauvais en 1565, et il a été abattu peu de
temps après avoir été pris.

A peine avons-nous eu le temps de jeter un coup d'œil
sur Rolleboise que nous entrons dans ce souterrain dont le
nom seul fait trembler les moins timiles. La peur est con-
tagieuse, et quoique, depuis quatre ans, chaque jour des
vingtaines de convois afirontentce danger et no s'en trou-
vent pas pins mal , cependant ce n.'est jamais sans une
certaine appréhension (|u';jn consent à s'engloutir dans
ces gouffres bé.ints, qui crpendant, mieux appris que l'a-
vare Achéron, ont toujours rendu leur proie. t;'est qu'aussi
le bruit que fait la locomotive en expulsant la vapeur dft

ses vastes poumons est si terrible, le cliqnetis des chaînes
d'allache qui s'entre-choqucnt, le sifllet ilo la lo.'omotive,
et parfois les cris d'eBmi des femmes ou des enfants for-
ment un concert si infernal, qu'on se prend â regret-
ter involontairement le jour, le beau soleil, la verdure, les

arbres en Heur, la Seine qu'on vient de quitter, et qu'on
craint de ne plus revoir. Quand on dit d'un homme qu'il est
brave, on demande toujours s'il est brave la nuit : nous
croyons cette demande juste ; et si on faisait la même ques-
tion au sujet de ceux qui traversent le souterrain de Uulle-
boise, pour beaucoup on pourrait répondre : Non. Cependant
nous avons franchi les 2,(i2r> mètres de souterrain, et nous
respirons.

Kn sortant du tunnel de Rolleboise, nous apercevons à
droite Freneuse, célèbre par ^es navets, et plus loin encore,
à G kilomètres, la Itoche-Guyon, dont nous ne parlerions pas
ici, si elle uenoiis fournissait l'occa.sionde résumer la vie d'un
saint qui joue un grand roie dans l'histoire du pays que nous
venons de parcourir.

Selon h tradition, Nicaise naquit à Athènes l'an 40 de
notre ère. S dut Paul l'ayant converti, il vint l'an 115 à Rome,
où le successeur de saint Pierre le sacra évêqne de Rouen.
Quel chemin prit il pour se rendre dans son iliocèse, on l'i-

gnore. Un jour il arriva à Vaux, où il tua le dragon. Dt" Vaux
il gagna Moiisseaux, d'où il chassa le diable. Enliii, il vint
à la Rocbe-Guyon, qu'il ne quitta plus. Un lieutenant de
Trajan, Fesceiininus Sisinius , lui fit trancher la tête, à
Gasny, le 1 1 octobre 120, ainsi qu'à .ses deux compagnons;
mais Nicaise la rainas.sa pendant la nuit, ot, accompagné
de Quirin et Scuvicule, qui avaient suivi son exemple, ils se
renilirenl dans une île qu'ils avaient choisie pour le lieu de
leur sépulture. La dame de la Rocbe-Guyon, qu'ils avaient-
convertie, les inhuma. On miuitre encore' dans le château de.'.-

la Rncbe-Guyon une chapelle creusée dans le roc, où saint
Nicaise célébra, dit-on, les saints mysières. Ce (-iiàteau, dont
il ne reste que des ruines, date du dixième siècle. Son his-
toire mériterait une mention, mais le tempsnoiis presse, l'es-

pace nous manque: rappelons seulement qu'Henri IV y alla

souvent visitfT la belle duchesse de Guerchevillc, qui lui

avait répondu : « Non, sire, jamais; je ne suis pas d'assez
bonne maison pour être votre femme, mais je suis de trop j

bonne maison pour être votre maîtresse. » "
Nous sommes à Dimnieres. Sur la rive droite de la Seine,

'

nous apercevons Jlenneeourt, dont le vin est réputé dans les ;

envii oiis. Puis nous laissons à gauche le village de Jeufmse et
'-

le hameau de Notre-Dame-de-la-Mère, â la chapelle duquel
se rendent chaque année de nombreux pèlerins, L>nielz sur la

rive droite do la S»ine, presque â l'embouchurede l'Epte el do
laSiine; et, le lumoau de l'ortvillez, dépendant de Limetz
située sur la rive gauche, sont les deux derniers villages du
département de Seine-et Oise. Au delà du ruisseau du
Valqui formait jadis laséparation desgouvernemontsde l'Ile-

de France et de Normandie, nous eniron. dans le départe-
ment de l'Eure. Entre la Seine et les charmants coteaux ,

dont elle baigne la hase, il n'y a de place que pour la route
de torre, le clieniin Je fer el le chemin do haiagc.

l'enion, la petite ville de Picard, possède .'>,(I00 liabitanis,

une église gothique de diiïérentes époques, une grosse tour,
seul vestige de ses anciennes fortifications, — qui sert de
dépôt aux archives de la ville, — un hospice fondé par saint
Louis, une caserne pour les .soldats du train, des ateliers

pour la construction des équipages militaires, de belles eaux
i

qui l'assainissent, et un vieux pont qui la réunit à Vcrnonnet,
son faubourg. •

Le château de Hizi/ reçoit la visite de tous les étrangers '

qui s'arrêtent à Vernon. Ses avenues sont la promenade fa- '

vorite des habitants de cette ville. C'est l'un des plus beaux
|

domaines du départeinout de l'Eure. Bâti par le maréchal de
Belle 1 e, le chàtfaii priniilif appartint, après la mort de son ,

tonlaleur, au comte d'Eu, puis au comte de Pentbièvre. Dé- :

truit pondant la révolution, il fut remplacé par un joli pa-
villoo |U!,ilos inaiusdu général Suir, passa dans celles de la

'

fille du duc de Penthièvre, la duchesse d'Orléans. Cette ma-
;

gnilii|ue propriété appartient aujourd'hui au roi Lcuis-Phi-
'

lippe.

Il y a sept ou huit siècles, la navigation de la Seine était,
;

à ce que prétendent les légendes, fort dangereuse de Paris i i

Rourn. Mais c'était fiirtoul à Voaion que se trouvaient les '

écueils les plus redoutables. Grâce à saint Adjulor, patron de
cette ville, aucun accident n'est plus à craindre maintenant.

]

Il II'- si |ioi l ilo tlL'iive on l'on voie
l.a coure <le l'onde plus coie;

Le iioolior peut meuttr .sa nef
Assurément parc lie p'ace

Dans une tranquille bonace
Saas redouter aiinun inécher.
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Débarca 1ère du chemin de

En quittant la station de Vernon, nous

avons passé devant les châteaux du
PoInt-du-Jour et de Saint-Lazare. An
delà du village de Saint-Marcel, les

deux chSteaux de Saint-Just attireraient

notre attention, si nous n'apercevions

droite sur l'autre rive de la Seine, en

avant du village de Pressagmj-l'Orgueil-

leux, connu par son cidre, le château de

la Madeleine, qui a appartenu à Casimir

Delavigne, et où l'illustre auteur des Mes-

séniennes a composé plusieurs de ses

tragédies et de ses comédies. Saint Adju-

toraété enterré dans la chapelle de ce

château. Selon les traditions du pays

,

on se guérit de la lièvre en faisant une
neuvaine et en dormant sur son tomheau.

Pendant que nous regardions la Made-
leine, Saint-Pierre d'Autils a disparu

derrière nous, à notre gauche, et nous
sommes arrivés au Goulet, hameau près

duquel Philippe Auguste lit élever en

1198, pour défendre l'entrée de ses

Etats à Richard Coeur de Lion, une for-

teresse démolie vers la fin du seizième

siècle. A peine avez-vous jeté un ref.'ard

sur Vile aux Bccii/i, dépendant du village

de risie, situé syr la rive droite de la

Seine, qu'en arrivant à Saint-Pierre-la-

Garenne, vous apercevez Portmort, qui,

à la fin du onzième siècle, faisait partie

des deux Etats, car son ravin formait la

ligne de démarcation entre la Normandie
et la France. Une de ses paroisses était

normande et l'autre française. Le 23 mai

1200, Blanche de Castille, nièce du roi

d'Angleterre, Jean sans Terre, y épousa,

dans la paroisse normande, le prince

Louis, lils aîné de Philippe Auguste. Ce
mariage était la suite d'un traité de paix

conclu la veille entre les deux lois, Il ne

put pas avoir lieu en France, parce que

le cardinal de Capoue, légat du pape In-

nocent 111, avait mis le royaume en in-

terdit ,
pour forcer Philippe Auguste â

répudier Agnès de Méranie, et à repren-

dre pour femme la reine Ingelberge.

Tout en face du village de Courcelles

s'élève la station de la ville de Guillun,

que le chemin de fer a dû laisser sur sa

souvenirs historiques , nous avons dépassé le château de | rent au maréchal de Marillac d'avoir fait construire aux dé- 1 Ici nous passons sous deux souterrains séparés par une tranch.c.

GroBménil et celui de Tournebu, que ses ennemis reprodu'-
|
pens de l'Etat, I

Celui de Villiers a 1 ,700 mètres, celui de Venables,M melre-^.
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prise du^viaduc du Havre.

Ki.u>;n 1.1 }Ij%re, i Ri

droite. De cette station, on aperçoit

Saint-Aubin-sur-Gaillon, gros village où
Marmontel mourut en 1798; le château

de Jeufosse et celui des Rotoirs, proprié-

té du beau-père du célèbre feuilletoniste

des Débals.

« Mais tournez les yeux vers le nord-

ouest, s'écrie M. Jules Janin, dans le beau

et intéressant volume illustré que M. Er-

nest Bourdin a publié sur la Normandie.
Sur cette route escarpée, remarquez
ce sombre et menaçant édifice , sans

forme, sans grâce, immense, écrasé,

hideux. Hélas! c'est tout ce qui reste

de la plus ravissante création du cardi-

nal d'Amboise, son œuvre italienne, le

cliàleau de Gaillon.pour touldire. Hélas!

cet admirable point de vue, un des plus

beaux de la Normandie; celte maison ai-

mée de François 1", le roi du seizième

siècle ; ces beau.x arbres sous lesquels tant

de savants et tant de saints évoques pro-

menaient leurs studieux loisirs, Gaillon

n'est plus qu'une prison firmiduble.

Vous pouvez aduiirer la façade de ce châ-
teau déshonoré dans la cour de l'Ecole

des Beaux -Arts à Paris, dont il fait le plus

bel ornement. Tristes contrastes, dites-

vous : une prison au milieu d'un si beau
domaine; ces murailles nues au milieu

de tant de maisons opulentes que la Sei-

ne salue en passant. Mais quoi ! le paysa-

ge, comme la poésie, vit de contrastes. »

Si nous suivions le détour que fait ici

la Seine, nous irions visiter les AnJelys,

patrie de Poussin, de l'aéronaute Blan-

chard et de l'ingénieur Brunel, et sur-

tout les ruines du fameux Chàtrau-Guil-
tant. Ce château, Hicliard Cœur de Lion
l'avait fait construire en un an, au mé-
pris du traité de 11%. Pliilippa Au-
guste s'en empara en 1204, et sa reddi-

tion eut pour résultat la réunion de la

Normandie à la France. Louis X y lit

étrangler sa femme, la reine Margnerile

de Bourgogne, la Marguerite de la (our

de Nesle. Il servit de résidence à Ro-
bert Bruce, de prison à Charles le Mau-
vais; et la démolition en fut ordonnée
par Henri IV. Mais en nous rappelant ces

^iî^f^^ïfeS:^

Reposons-nous un instant. Venahles , Heudebouville et Vircm-
|
aucun souvenir historique, et n'offrent rien de remarquable. 1 de-Vauvray, où nous nous arrêtons,

Mij, dont nous traversons ensuite le territoire, ne réveillent | Nous aurions ajouté à ces trois noms celui de SainN/'icrri"- | servait pas Louviers, — l'une des

si cette station ne des-

trois capitales du drap
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français, éloignée du chemin de fer de près de G kilomètres.

A gauche, Saint-Etienne-de-Vauvray; à droite. Porte- Joye

et îler lucville sur les deux rives de la Seine. l'Ius loin, Cour-
oelles sur la rive droite. Mais dèji\ nous entrons dans le parc

(lu chi'iloau moderne de Vaudreu.il, (|ui a remplacé un cliâ-

tuaii fèo lai, et qui passe, après Navarre, pour la plus helle

pni|iriiHé de la Nuinandie. Celui à Vaudreuil que Contran
exila Krédégonde après le régicide de Chilpéric; ce fut à

Vaudreuil que Frédégonde essaya d'étrangler saillie Rigunde,

en lui faisant retomber sur le cou le couvercle d'un coffre,

parce qu'elle lui réclamait les bijoux de Chilpéric. n Elle lui

faisait, dit Grégoire do Tours, étreindre le gosier de telle sorte,

i|u'iUemblaitqueses yeux dussent crever ou sortir de sa tête.»

lin I5ri,'), il s'y lint ime assemblée des états de Normandie,
provoquée par le roi Jean, qui y envoya le dauphin Charles,

't il laquelle assista le roi de Navarre. Cette terre resta entre

les mains des rois de France jusque vers le milieu du seizième

siècle. A cette époque, Charles IX l'échangea avec le sieur

de Kainbure contre Nuyon-sur-Andelle, appelée aujourd'hui

(;har|pval, du nom de son royal possesseur.

Nous trouvons à chaque pas des légendes et des souve-

nirs historiques. Adroite, Tournedos, village qui doit son

nom à une liistoire de première nuit de noces, que nous ne

pouvons pas raconter; à gauche, Lénj, dont les ruines, con-

nues sous le nom de château 'le la Reine-Blanche, semblent
être celles de l'ancien palais du Vainlreuil, habité par Fré-

dégonde, et dont la vieille église mériterait une visite, si

nous avions le temps de nous arrêter. A droite, au delà de

Poxi! et son canal non terminé, sur l'autre rive de la Seine,

:i la jonction de la Seine et de l'An lelle, près d'Amfreville-

sous-les-Monts, oùl'on voit un chàleau fort ancien, la côle

(les O'iix-Amanis. Avons-nous besoin de raconter cette

tau. chaule légende que le lai de Marie de France a rendue
si célèbre. Pitres, ce village que vous apercevez sur la rive

dniile île l'Anielle, en face de la côte des Deux Amants,
était jadis la capitale d'un royaume. Son souverain, le roi

de< Pistréiens, avait nue lille unique dont il ne voulaitpnint

se séparer. Il déclara qu'il ne la donnerait en mariage qu'à

cehii de ses prétendants qui la porterait, par un chemin
inaccessible, au sommet de la moulagne. Un jeune comle'
essaya ; mais, au moment même où il touchait au but, il

rendit le dernier soupir. La princesse mourutde douleur, et

le roi, inconsolable, les ayant fait enterrer dans le même
cercueil, fonda un monastère au liiju même où ils avaient

péii et où ils furent inhumés.
P.îudantque nous nous rappelions ces souvenirs, nous avons

pa'sé la Seine sur un pont de six arches de.50 mètres, m Ma-
noir. En traversant le parc, au delà duquel le chemin de 1er

co ipeen deuxparlies le parc d'une jolie maison de campagne,
nouî laissons ù droite, près du conlluent de la Seineetde
l'Eure, le vil'age de Damps et la Maison-Uoiige, habitée sou-
vi'iitpar Henri IV; pui< nous passons entre lecliàieau de Rou-
ville, àguii-he, et les iiiaisuiis d'Alizay, à droite. De la sta-

tion d'Alizinj. située iii es de la route royale de Rouen à Pa-
ris, DU aiieiç.oit, à un kilunièiri' de distance, la ville de Pont-
(l('-l'Archi\ li'.inl le poiildr, il niches et lonsde.556 mètres,
re|)o e sur les fimlaliiins ilc celui que lit construire en 8(i2

(Charles le Chauve. Sou histoire pourrait remplir un volume.
Rappelons seulement qu'elle fut la première ville de France
qui reconnut l'antoriti du roi Henri IV. Son église inache-
vée, et qui mériterait une réparation, possède de beaux et de
curieux vilr.iux. On icmarque surtout celui où les habitants
de la ville, revêtus des iMstumes à la mode sous Charles IX
et Henri IH, sont repré-sonlés s'elTorçant de taire franchir la

maitresse arche à un grand bateau chargé, remontant la

Siine. L'effet de la marée se tait sentir jusqu'à Pont de-
l'Aiche. Pnir r. niedier à la difticulté que présente ici la na-
vigation du lleuve pendant les nasses eaux, on a construit,

sous Napoléon, un canal qui, au moyen décluses, permet
de franchir ce passage avec sécurité.

Nous approchons de Rouen, et nous avons liiite d'arriver.

.Ictonsvite un regard à droite, sur le château d'Igoville, et

à gauche sur les ruines de Bonport, célèbre abbaye de
bernardins, fondée en H90 par Richard Cœur de Lion, en
eveculion d'un vœu, et qui eut pour abb 'S le poëtc Phi-
lippe Desportes, Casimir, roi de Pnlogne, et le cardinal de
Polignac. La première maison d S iinille soux-le-Val, vil-

lage que le chemin de fer fii m' à (irmle, en décrivant une
courbe, est la première du ili'icn iciurnt de la Seine-Infé-
rieure, dans lequel nous entrons. Liece point, nous aperce-
vous à gauche, sur la droile de la Seine, Preneuse, et sur
larivegauche, Criqiiebœuf, Martot, Caudebec lès-Elbeuf, et
cnliu Elbeuf, la rivale de Louviers.

Un dernier souterrain, celui de Tourville, mais il n'a que
Im mètres, et d'ailleurs nous commençons à nous habituer
aux souterrains.

E'i sortant de Tourville, nous trouverons, pour la cin-
quième et dernière lois, la Seine sur un iidn! un peu en
biais, le pont d'0*'.Me(, divisé en deux parlies à peu près
égales par l'Ile-anx-BiEufs, que traverse le chemin de fer sur
un remblai fort élevé. De ce pont on découvre nuebelle vue :

à gauche, par la rive droite, on aperçoit le village de Cléon
;

vis. à-vis, sur la rive gauche, les roche,? d'Orival, qui sert
d'Iialiitiition à un grand nombre de familles pauvres, et le

village du même nom, que ses bonnes noix ont rendu ce-
lèhio Nous découvrons d-ijà Rouen à l'extrémité de la belle
plaine que le chemin île fer traverse presque en ligne droite

;

mais, malgré notre impitience d'arriver, accordons un re-

gard à C"S îles cil inii nii 's, v.'iilaliles forêts de peupliers et

de saules, cnlir Ir .|ii..|ii.s .1 |i..iiie la Seine. Ce ohétif ha-
meau du /'h// s :iiii-iiinn, siliic ù la base d'une côtfl rapide,
mi'irito aussi un muiiuoit d'attention. C'est dans l'une
des maisons de campagne qui le dominent, que madame
Colliii .se rèl'ngia pendant la révolution pour écrire Clai'-e

(l'Atba, son premier roman ; c'est sur la route qui y conduit
(|iie Nina, la folle par amour, atleudait encore le retour de
cet amant riu'ellc nedevait plus revoir. Deux kilomètres plus
loin à gauclie, vous remarquez les rochers et la chapelle de

Siinl-Aubiu, et le parc de BelbenI', et à droile, au delà du
village .le Siiiiit-Elieiine de Rouvray, la forêt de ce nom, où
chassait Guillaume le Conquérant quan.l il reçut la nouvelle

qu après la mort d'Edouard Harold s'était fait couronner roi

u'AngIclerre. A partir du village de Belbeuf jusqu'à Rouen,
les villages se confondent, les maisons de canrpagne se lou-
chent sur les deux rives de la Seine. De nombreuses che-
minées vomissent dans les airs d'épais tourbillons de fu-
mée. Adroite, c'est Amfreville-la-mi-Voie; à gauche, (Jiia-

tremares, el Sotteville-les-Uouen, faubourg de Rouen,
dont les belles prairies servent de champs de cour.se ; vis-à-

vis de Sotteville, Blosseville surla hauteur... Mais la marche
du convoi se ralentit, nous nous arrêtons, nous sommes
dans la gare de Rouen.

L'embarcadère du chemin de fer de Paris à Rouen est si-

tué sur la rive gauche de la Seine, dans le faubourg ou plutôt
dans la ville industrielle de Saivt-Srvcr. Poi/r aller à Rouen,
il faut donc traverser la Seine. Si pressé que nous soyons de
pénétrer dans cette ville, qui présente, à la sortie dé l'em-
harcadère, un tableau si animé el si pittoresque, accordons
au moins un regard au Cours delà Heine, avenue de67-4 toises,

que nous laissons à droite. Il a été créé en 1650 pour la prome-
nade des dames, clit Farin; mais, hélas! ni les dames ni les

hommes ne vont plus guère se promener aujourd'hui sous ses

grands ormes, qui datent de 178r); on leur préfère les trot-

loirs du quai ci les arbres rabougris du cours Boieldieu, —
et pourtant leur ombrage est si frais, et on découvre de
toutes leurs allées de si beaux points de vue.

Le pont vers lequel nous nous dirigeons fut commencé
par l'ordre de Napoléon en 1810 ; il devait être achevé avant
dix ans : il ne l'a été qu'en 1829. Il rappelle le pont Neiil,

car il se compose de deux ponts séparés, appuyé l'un et
l'autre sur la pointe occidentale de l'île Lacroix, et au centre
de son terre-plein s'élève la statue en bronze de Pierre Cor-
neille sur un piédestal en marbre blanc de Carrare, fondue
d'après le'modèle de David, inaugurée le 2!) octobre 1854,
et érigée au moyen d'une souscription ouverte par la Société
libre d'émulation de Rouen.
Du pont de pierre étudions un instant la position de Rouen

avant d'y entrer.

Rouen est bftii sur un terrain en pente douce et sur la rive
droile de la Seine au fond d'une vallée enîourée de collines.

Sur la rive gauche s'étend la ville, de Saint-Sever, qui ne
comple pas lïioins do 20,0(10 habitants. Après le cours la

Reine, au delà de l'île Lacroix, vous apercevez le p'mt du
chemin de fer du Havre; puis, surla rive droile de la Seine,
la moniafjne Sainte-Catherine, que domine un peu plus loi»

la chapelle de Bon Secours, roche crayeuse et escarpée,
au sommet de laquelle vous devez monter si vous aimez les

beaux panoramas. De l'autre côté de la montagne Sainte-
Catherine, s'ouvre là' vallée industrielle de Darnetal. Plus
au nord, sont les côtes du Saint- flilaire, voisines de celle des
Supins, où se trouve le cimetière monumental, et qui ,se

lie à la -côte du bois Guillaume, ou de lieauvoisine. (.'elle

dernière touche à Saint-Aiynm. Viennent ensuite iemont
aux Malades et Canteleu, d'où l'on découvre aussi de super-
bes panoramas.

Rien de plus facile que de s'orienter au travers de cet

énorme amas de maisons entassé sur le terrain enfermé dans
ce demi-cercle. Au Jardin des plantes, silué au pied de la

montagne Sainte-tJatherine, commence unemagnilique avc-
ime,— les Woif/ccnrofs,— qui,déi:iivaiitaiis i un demi-cercle,
s'étend sous dillérents noms jusqu'au nionl liiboudct, et sé-

pare la ville des faubourgs. Les boulevards occupent en
grande partie la place des anciens fo.ssos de la ville, et datent
de 1770. En oulre, au centre des deux cercles, une rue de
l,ôUO mèlres, sous les trois noms de rues Grand-Pont, des
Carmes et Beauvoisine, va r!e la corde de l'arc à son extré-
milé, et coupe la ville en deux dans toute sa largeur. Enfin,

il esi peu de rues, si étroites qu'elles soient, d'où vous n'a-
perceviez, pour vous guider, les tours ou les clochers de la

cathédrale et de Saitit-(5uen, ces deux belles églises, dont
vol^ avez tant entendu parler, et que vous êtes iinpatienlde
visiter.

Modérez vos désirs. Promenons-nous un instant sur ces
beaux quais,— quai de Paris et quai du Havre,— qui s'éten-

dent, bordés d'une ligne de maisons neuves, sur toute la lon-

gueur de la ville. C'est là que sont les plus beaux hôtels;

c'est là que se trouvent la bourse et la douane; c'est là que
les navires de moins de 500 toimeanx viennent décharger ou
charger leurs cargaisons, que les bateaux à vapeur prennent
ou dé]iosent leurs voyageurs Jadis les deux rives du fl>iuve ne
communiquaient entre elles que parmi pont do bateaux. Ce
pont exishiit encore en ISôG. Il a été rcmpUcé le 17 sep-

leiiilire 1850 .[lar le ;)onJ suspendu inauguré la veille, et

à (liiiite duquel la ville de Rouen a luit élever une petite mai-
son à Louis Brune, qui avait retiré plus de trente personnes
de la Saine, el qui a péri victime de sou dévouement.

Mais il est teuiiis de commencer nos ixcursions, car nous
avons beaucoup de choses curieutes à veir. Allons d'abord à

la cathédrale.

La cathédrale do Rouen, dit M. l'ablié Bourasse dans
son livre des Cathédrales de France, fut détruite et réédiliéo

à pUb^ieurs reprises, surtout à répo.|uedela grande invasion

des Normands, au milieu du neuvième .siècle. Elle ne tarda

pas à .sortir de dessous ses ruines, |iuisqu'en 912, Rollon,

converti à la foi chrétienne, y reçut soleiine'leinent le bap-
tême, et la décora magniliquemciit Après celte conversion,

uni permit à la paix de relleurir dans (outesiios provinc. s,

1 église de Rouen éprouva do grands désastres. An dixième
siècle, elle fut agrandie par Richard I". Les travaux, com-
mencés avec grandeur et sur un vaste plan, furent continués
par son lils, l'archevêque Robert. Ils ne furent teriniiiés ipie

sousTépiscopat de Maurille, monté sur le trône archiépisco-

pal en lO.")!}. Cet évfque zélé éleva la pyramide en pierre

qui portait' son nom, et Ht la dédicace du temple en 1065,
tn présence de Guillaume le Bfttard, duc de Normandie, et

des évêques de Bayeux, de Lisieux, d'Ëvreux, de Seez et de
Coutances.

« En 1117, la foudre tombe sur la cathédrale. A peine re-

levée de ses cendres, elle est de nouveau consumée par un
incendie en 1200. Malgré la gravité desévénements qui, après
trois siècles de séparation, reiilaçaienl la Normandie .sous la

puissance immédiate des rois de France, il parait que la nou-
velle construction fut suivie avec une incroyable activité,

puisque, dès l'année 1217, on ne s'occupait plus que des

parlies secondaires de cette entreprise gigantesque, dont
l'immensité elîraye aujourd'hui la pensée. L'église actuelle

est donc dans .sa masse principale l'ouvrage des premières

années du treizième siècle, avec quelques parlies plus an-
ciennes comme la base de la lour de Siint-Romain, el beau-
coup d'autres, qui ont été ajoutées postérieurement, ou qui
ont subi des modilicalions considérables. La chapelle de la

Sainte- Vierge appartient au quatorzième siècle; les deux
portails latéraux, au siècle suivant ; le grand portail el la Tour
de Beurre, ainsi que la pyramide qui s'élevait au-dessus du
centre des iVanssepIs, ténioins de la libéralité des d'Amboise,
furent édifiés dans la première partie du seizième siècle.

« Tous les portails de la cathédrale de Roum sont dignes
d'être remarqués ; mais c'est surtout la façade principale, i

l'occident, due à la munificence éclairée des d'Amboise, qui
frappe les yeux par son étendue imposante, sa riche décora-
tion, l'incroyable variété des détails dont elle se compose, et

l'aspect des deu'x belles tours qui la couronnent. Cependant,
l'extérieur du monument tout entier n'avait rien à comparer,
ni pour la grandeur, ni pour Tél. gance, à la brillante el lé-

gère pyramide qui le surmontait encore il y a peu de lemps,
et qui comptait près de trois siècles de durée, lorsque, 4e ifi

septembre 1822, la foudre, se rouvrant les chemins qu'elle

avait déjà tant de fois parcourus, vint frapper la croix, et por-

ter la llamme au milieu de son immense charpente.

Le portail occidental elTre le style ogival de la dernière

époque. Il faut renoncer à dépeindre 1rs mille sculptures qui
décorent sa surface. Galeries à jour, statues, bas-reliefs, co-

lonnettes, chapiteaux, dais, pinacles, fleurons, aiguilles,

pressés de loiiles parts, hérissent timtes les saillies et décorent
tous les enfoncements. Malheureusement, on a craint pour la

solidité, et l'on a été obligé de bâtir des contreforis en pierre

de taille, dont la nudité contraste d'une façon fâcheuse avec
les parties voisines.

« La tour qui termine la façade au nord porte le nom de
Saint-Romain; sa base est la partie la plus ancienne de l'é-

difice. Le sommet a été terminé sous le cardinal d'Esloute-

ville, en li77. La tour méridionale a été nommée la Tour de

Beurre, parce qu'elle fut construite au moyen des aumônes
oflertes par les fidèles, qui obtinrent la permission de faire

usage du beurre pendant le carême; elle a environ 75 mèlres

d'élévation. Commencée en novembre 1485, par Robert de

Croixmare, archevêque de Rouen, elle ne fut terminée qu'en

1507.

«Les portails latéraux sont décorés avec beaucoup de soin

jusque dans les plus faibles détails, el où l'on ne devrait pas

soupçonner des travaux d'une telle perfection. Les bas-re-

liefs du Partait des Libraires sont très-curieux de forme et

d'exécution.

« Nous devons dire un mot sur la flèche en fer qui rem-
place la construction du cardinal d'Amboise II. Déjà l'œuvre

est très-avancée et n'attend plus que le dernier couronne-

ment. La croix, placée à la pointe, s'élèvera à 1-lS mèlres

dans les airs. L'etTet général ne répond pasenlièremcnl à ce

que l'on espérait. Les lignes de mêlai sont dures et sèches,

el les ornements n'ont pas la grâce que la pierre prend sous

le ciseau du sculpteur. »

Quelques vitraux de la cathédrale de Rouen méritent une
mention particulière; mais la curiosité la plus remarquable

de l'intérieur est la chapelle de la Vierge. On y voit outre

un beau tableau de Philippe de Champagne, VAdoralion des

bergers ; le tombeau de Louis de Brézé, attribué à Jean

Cousin et à Jean Goujon, celui des deux, cardinaux d'Am-
boise, et la statue de Richanl Cœur de Lion, retrouvée dans

le chœur avec la boite qui contenait son cœur, le ôk juillet

1858,-parM..Deville.

De la cathédrale, allons à Sainl-Ouen, la plus belle église

de Rouen et de la France, dont nous empruntons la de.-crip-

tion à rinléres.sante notice de M. Langlois. Rappelons seu-

lement que la première pierre a été posée le 25 mai 1518.

« L'église Sainl-Ouen a il5 pieds 8 pouces de longueur

d.ins œuvre, et 100 pieds d'élévation sous voûte. La nef, y
compris les bas-côtés, a G8 pieds de largeur, et la croisée, de

la porte du midi à celle du septentrion, 150 pieds de long

sur 51. de large. La largeur de chaque bas-côté est de 22
pieds.

La grande tour a 100 pieds au-dessus du comb'e. Sa hau-

teur totale est de 2U pieds. Elle est supportée à l'intérieur

par 6 piliers composés de 2i colonnes groupées. Tout le

corps de l'église est soutenu à l'extérieur par 5-1 arcs-boii-

tanis.

La,peinture parait avoir peu contribué aux décorations in-

térieures du lem|ile. Les seules traces qu'elle ail laissées

consistent dans des li.;ures d'anges occupant des qnatre-fenil-

les, également peints sur les quatre pendentifs des arcades

du chœur. Tous l"s . hapiteaux sont en outre, dans presque

toutes les parties de lédilice, revêtus de minium et dorés

sur les feuillaaes sculptés autour de leurs v,ises.

« Ce grand monument est éclairé par trois rangs de fenêtres

au nombre de cent vingt cinq, et par trois grandes roses,

dont les compartiments sont admirablement combinés.

Toutes les gran-les fenêlres des hautes voûtes de Sainl-

Ouen .sont enrichies de peintures sur verre, d'un tort bon
effet: celles de droile représ. nient, dans d.i grandes pro-

portions, les personnages principaux de l'.\ncien Testament,

parmi lesquels, suivant l'usage du moyen âge, ou a compris

les Sibylles, pour lesiinelles l'Eglise conserva, pendant une
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Ionique suite de siècles, une vénération presque égale à celle

qu el!e portait à ses saints.

«Lvi partie gaiiclie de cette vitrerie comprend, sous des

formes également colossale*, les douze ii|)6tres, des évèqucs

des premiers teinps du christianisme, et les abbés les plus

illustres de l'ordre de Siint-Bunoit.

Le reste de la vitrerie est enriclii d'un grand nombre
d'autres sujets pieux, de scènes de inirlyre et autres sujets

hagiographiques. Tmtes ces peintures sont ornées de cou-

ronnements de la plus grande élégance ; mais il est impos-

sible de voir rien de plus ravissant sous le rapport de l'éclat

des couleurs et de l'incrovable richesse de détails, que les

dais qui surmontent, du côté du sud, les histoires dont cette

partie du temple est embellie.

« Les compartiments du remplissage des fenêtres où se

trouvent ces peintures sont, dans toute la partie de la basili-

que construite par l'abbé Marcdurgent, dans le style gothi-

3ue rayotmant. Le gothiiiue jlamlMtjant forme le caractère

e presque tout le reste: légère dissemblance qui, toutefois,

ne nuit en rien à l'ellel du corps de l'édilice pris dans sou

harmonieux ensemble.
« Les illustres bâtisseurs de Saint-Ouen semblent s'être

surpassés dans la décoration du portail méridional. Cette

église, qui, vue sous les autres aspects, n'est principalement

remarquable que par l'admirable simplicité de sa structure,

oflre, de ce coté, tout ce que la puissante intelligence du
compas gothique et le ciseau de nos vieux sculpteurs ont

produit de plus ravissant. Ce portail, partagé en deux baies

par un pilier chargé de bas reliefs, cA ouvert au fond d'un

porche magnilique. Dîs voûtes de ce porche descendent,

comme d'énormes stalactites, deux clefs pendnites, dont la

hardiesse confond la pensée de ceux qui ne se doutent pas

des moyens cachés qu'employaient les vieux mailre-i pour

assurer la solidité de ces masses menaçantes. Les voussoirs

du portail, auquel ses nombreuses ligures ont fait donner le

nom de Porte des .Marmousets, sont ornés d'anges et de saints
;

et le tympan compris dans l'arc-ogive présente, divisés en

trois bandeaux, riii>toire de la Djimilionde la Vi»rge et les

principaux faitsqui, dans les hagiographies grecques, se grou-

pent autour de ce miraculeux trépas. Ici se voit la mère du
Christ, mourant environnée d'anges et d'apôtres. Là les fu-

nérailles ; lesapôlres portent sou cercueil, qu'un juif sacrilège

s'elîorce de renverser, quand l'archange Michel lui tranche

les mains d'un coup de sa céleste épée. Ces mains, que saint

Pierre restitua miiacnlcuseinent au profanateur, se voient

restées altacliées au cercueil. Enfin les autres sujets, com-

f

iris dans U: nièin'- tympan, représeiitentles.ipôtres préparant

e tombeau ih .M irie, dont l'as-oinp!ion et le couronnement
au ciel coin ilèt.'nt cette vasie scul|iture iconoi;rapliique.

« P.iisieurs parties inférieures de ce porche sont ornécS de

quatre-feuilles dans lesquels sont exécutés, avec le fini le

plus précieux, les principaux traits de la vie de saint Ouen
et les diverses Ir.inslations de ses reliques. Au-dessus de ce

porclie règne l'ancien charirifr, vaste pièce cariée dont les

retombées des nervures de vofites reposent sur des groupes
de figures extrêmement cuiieiises, et sur l'extra-dns de ces

voûtes règne un'' plateforme eu plein air, entourée d'une

balustrade. Knfin, au-dessus de celle terrasse s'élève en arrière-

corps la partie supérieure de la f ii,- tde de l'aile méridionale

du temple, lUniuée de ses riches conlref^rts, de ses hautes

pyramides, décorée de la rose m mnilii|ue, terminée par son

pignon chargé de statues historiques colussales.

« Ces statues représentent le^ fondateurs et les restaura-

teurs de l'abbaye de Saint-Ouen, c'csl-à-dire Clolaire, Ri-

chard I", Richard II, l'impératrice Matliil le, Charles de
France, comle de Valois, et sa femme. Les lûtes do plusieurs

de ces ligures sont très dégradées. »

Au sorlirde Saint-Ouen vous vous protiènerez un instant

dans le jardin public qui l'entoure; puis, après avoir reuiar-

(|ué une construction en forme de tour, aiqielée la Chambre
(iiixe/ercs, vous entrerezà l'hôtel de ville, ancien dortoir des

religieuses, appuyé contre la cmiséo sepleiitiionale de l'é-

glise. Le rez-de-chaussée et le premier n'olTrent rien d'inté-

ressant : car ils sont occupés par les bureaux; mais montez
au second, par un bel escalier de pierre, vous y trouverez

le musée et la bibliothèque publique. La bibliothèque pos-

sède, entre autres curiosités, le fameux graduel de Daniel

d'Auboniie, mort en I7l.i; il a 8li centimètres de hauteur,

GO centimètres de largeur; il pèse Titi kil. > liectog. et il est

nrné à l'intérieur de 200 viijneltès et initiales de toute

tiuleurel d'un nombre infini de lettres d'or, yuant auniu-
,
son catalogue indique il-i tab'eaux; st.itues ou dessins.

Ilatte d'avdir un Kaphaël. Mais nous y avons admiré de
iiix tableaux, et surtout un magnifique Van-Eyck repré-
ilint la sainte Vierge au milieu d'une assemblée de jeunes

Après la cathédrale et Saint-Ouen, le monument de
Rouen le plus remarquable est sans contredit le Palais de
Justice.

i:« bel échantillon de l'architecture gothique civile peut
iliser avantageusement avec les monuments du même
me dont la Belgique, la Hollande et l'Angleterre sont si

• s. L'aile gauche est presque entièrement occupée par la

v.ii.'p des /'rocureurs, bàlie en I iOô, pour servir de bourse ou
de lieu de réunion aux marchands. (J'est une vaste et belle

salle, longue île 48 m. 72 c. et large de Iti m. 24 c. Sa voûte
immense ressemble à la coque d'un navire renversée; on

p ut la comparer en petit h la célèbre salle de Westminster.
I.'s seuls oinemenls qui en décorent l'intérieur sont des

lies vides et élégantes, et le modèle en pliitre de la sta-

de Corneille, par David (l'Angers). Le biitiment du mi-
I, ou, pour être plus exact, qui doit fnrmer le milieu, fut

M.ai, six ans plus lard, par Louis XII, pour la Cour de
l'Echiquier de Normandie, à laquelle François l", en l.'ilS,

substitua le nom de Parlement. Celte façade s'étend sur
une largeur de fl.S mètres, et est décorée avec tout le luxe
d'ornemeuls que fournit l'architecture. Les piliers angu-
laires des trumeaux, chargés de dais, de statues et de

clochetons, et qui s'élèvent depuis h base jusqu'au faite; les

plus délicates giiirlandes qui eiichà.sseut les feiièlies, les or-
nements multipliés qui accûinpjgiient et surmontent celles

du toit; la jolie balustrade en plomb qui termine ce toit, la

charmante série d'arcades qui règne en lorme de galerie sur
toute la longueur de l'entablement; enfin l'élégante tourelle

octogone qui occupe le milieu, et divise la façade en deux
parties égales, sont de la plus grande beauté.

Ou travaille activement, sous l'habile direction de M. Gré-
goire, architecte, à reconstruire l'aile droite dans le style

primitif, et à compléter ainsi cet admirable édifice. La salle

où se tiennent aujourd'hui les assises était l'ancienne

Granl'Cliambre du parlement. Elle peut être regardée
comme l'une des plus belles du royaume. Le plafond à com-
pariiments et caissons, décoré de rosaces et d'ornemeuls en
bronze doré, est en chêne, que le temps a rendu couleur d'é-

béne ; la corniche gothique qui règne autour de la salle est

d'ungoùl exquis. La cour royale occupe, pour quelques an-
nées encore, le grand hôtel de l'ancienne première prési-

dence du parlement, réuni au Palais de Justice par un pas-

sage en arcade sur la rue Saint-Lô. Cet hôtel doit être sup-
primé nar suite de l'achèvement du palais.

Tandis qu'on restaure et qu'on achève le Palais de Justice,

on lai,sse tomber en ruines un autre monument non moins
remarquable, le célèbre hôtel du Bouriflheruuldc. situé sur
lap/rtce (/(• la Puer;/!", cette place où fut brûlée Jeanne d'Arc,
et au milieu de laquelle on a élevé la plus alTrcuse de toutes
lesslatues sous le prét-xte d'honorer la mémoire de la vierge
de Vaucouleurs. A l'extérieur, cet hôtel, construit à la lin

du quinzième siècle, n'olîrait de curieux qu'une jolie tou-
relle en encorbellement, suspenlue pour ainsi dire, à l'en-

coignure méridionale de la façade à l'entrée de la rue du
Panueret; celte tourelle n'existe plus aujourd'hui; mais
poussez la porte et entrez dans la cour que représente noire
dessin. Admirez cette charmante tourelle, cette élégante fa-

çade et cette galerie, ornées de si curieux bas-reliels, à moi-
tié détruits, dont quelques-uns représentent l'entrevue du
Camp du Drap-d'Or... Pourquoi la ville de Rouen n'achèle-
l-elle pas ce bijou ! pourquoi laisse-t-elle se dégrader ces

sculptures historiques! Pourquoi l'hôtel de Bourgtheroulile
est-il à louer avec ou sans magasin, et vanté par ses proprié-
taires comme pouvant convenir à une administration ou à
toute espèce de commerce'/

De la place de la Pucelle montez sur la place du 'Vienx

Marché; à l'angle, en redescendant vers le quai, vous trou-

verez la rue de la Pie, la troisième ou quatrième maison de
c^tlerue, occupée par M. Lefioyer, ferblantier-pompier, porte

l'inscription suivante :

Ici est né, le 9 juin 1606,

PlERHE COR.NEILLE.

Le propriétaire de cette maison a fait placer au-dessus de
celle msciiptiuu le buste du poëie. Toutefois, nous devons
vousenavertir, certains antiquaires prélendent que Corneille
a demeuré dans cette maison, mais qu'il a dû naîiredans une
autre maison des rues voisines, démolies vers le milieu du
siècle dernier.

La maison de la rue des Juifs, n° 9. que représente notre

dessin, porte cette inscription, tracée eu lettres d'or, sur un
marbre blanchâtre :

Jean Jouve.net est né

dans celle maison, en avril I64i.

Les recherches de M. Houël, président du tribunal civil

de Louviers, établissent avec une enlière cerlitu Je que l'au-

teur des fresques de la coupole des Invalides, de la (Juérison

du l'aralijti(jue et d'autres chefs-d'œuvre, est né dans celte

maison. .\uU5 avons restitué, d'après le remarquable ouvrage
de M. Langlois (Description hislorique des ttiaisons de
Kouen} ce qui a disparu, comme les anciennes croisées, à

l'aide des traces qu elles ont laissées, et quant à la partie su-

périeure du lez de-chaussée, en rappoitant ce qui existe à

l'une ces iiiaisoiis contigûes, bâties en même temps. La
porte et les sculptures de* montants ont été empruntées à

une des maisons de la rue de la Savonnerie.

Dans la rue des Bons-Enfanls, on remarque aussi la mai-
son où est né Fontenelle, le Il lévrier lO.i". Mais Rouen,
avons-nous besoin de le rappeler, a vu naître en outre dans ses

murs Tiiomas Corneille, Basnage, Pra ion, Restoul, les pères

Brumoy cl Daniel, madame Dubocage, niadeiiioiselleCliamp-

meslé, Verlol, Géricauit, Boieldieu, Armand Carrel.

Que de choses nous aurions encore a voir i* Rouen si le

temps nous le permeitail! Si en passant nous avons jeté un
coup d'œil sur Sainl-Maclou et sur la yoiir de la drosse

Horloge, il nous reste a visiter le musée d'antiquilés, le

muséum d'histoire naturelle, les vitraux de: églises de Saint-

Godaid, de Saint Patrice et de Saint- V inceut , 1'égli.se

Saint Gervais, une des plus anciennes de France, les halles,

des fabriques, une foule de vieilles maisons, et des fontaines

curieuses, que sals-je... mais il faut encore que nous allions

au Havre; I heure du départ approche, retournons à Saint-

Sever; une autre lois, quand nous serons moins pressé,

nous entrerons chez M. Lebriiment, libraiic, sur le quai de
Paris n" 41, où nous achèterons le petit livre publié par Lic-

quet sous ce titre : Houen, son histoire, ses muniiuients, son
industrie, ses grands hommes; c'est le guide indtsiu'nsatile

de tous les étrangers qui désirent bien comiaitie la ville de
Rouen.

X,E CHEMIN DE FER DE ROUEN AU HAVRE.

Nous ferons pour le chemin de fer de R(iu<'n au Havre ce
que nous avons lait pour le chemin de fer de l'.iris à Rouen:
avant de partir, nous vous présenterons un résumé his-

torique du chemin du Havre, de sa constitution, de sa

construction et mémo de ses vicissitudes. Ii.i nous n'au-
rons !i parler que des dépenses faites, sans ritn inscrire au
chiffre des recettes. Car le chemin vient de naître i la vie
industrielle; et si tout lui promet un avenir prospère, rien
n'a pu se réaliser encore, pour des motifs que nous déve-
lopperons plus loin.

La loi de concession du chemin de fer du Havre est du
11 juin 1842. La durée de cette concession est de quatre-
vingt-dix-neuf ans, et les tarifs sont les mêmes que ceux du
chemin de Paris à Rouen, c'est-à-dire plus élevés pour les
voyageurs que tous les tarifs des autres chemins de fer. Le
motif de celle faveur a été puisé dans les difficultés innom-
brables de la Cdiislrucliim. Ces mêmes difficultés ont engagé
le gouverneminl h donner à la compagnie du diemin de fer
une très-large siibvenli>ui et à lui prêter une siuiiine consi-
dérable. Ainsi, le prêt fait par I Elal, aux n.êmes conditions
que celui de 14 iiiilliniis cnnsinti à la conipiigiiie de Rouen,
est de 10 millions. La subvention gratuite e.-i de.S millions.
L'Etat se trouve donc engagé d.uis la construction du chemin
de fer de Paris à la mer pour 56 raillions, dont 28 doivent
lui l'aire retour par portions d'année en année, et S millions
ne lui feront jamais retour.

La compagnie concessionnaire se constitua an capital de
20 millions, ce qui, avec le prêt et la subvm'ion de l'Etat
et une subvention d'un million accordée par la ville du Ha-
vre, forma un capital de 59 millions. La société anonyme, au-
torisée le 29 janvier 18.45, se mit immédiatement à l'oeuvre.

Mais elle avait de grandes difficultés à surmonter. Le ter-
rain entre Rouen et le Havre est très-élevé, tandis que ces
deux villes sont au niveau de la mer. Aussi a-t-on dû avoir
recours à des souterrains, h des ^^aducs d'une grande hau-
teur pour relier ces deux villes, sans adopter des penles trop
considérables que les besoins de la sécurité publique com-
mandaient de réduire le plus possible. i\ii mois d'octobre 1843,
l'ingénieur en chef de la compa;;nie, M. Lnclic, promettait
que le chemin pourrait être livré à la circulation pour le

mois de mai 1846 : à ce moment le tracé définitif était ar-
rêté, les travaux de la traversée de Rouen commencés. La
capacité et le zèle des entrepreneurs, MM. Brassey et Ma-
ckensie, qui avaient déjà l'ail leurs preuves dans des travaux
de cette nature, permettaient d'espérer que l'année 1846
verrait l'inauguration de la ligne, et cependant cette ouver-
ture a été retardée d'une année entière.

C'est que dans l'intervalle un .sinistre événement , dont
nous vous parlerons sur le lieu même du désastre, est venu
renverser les prévisions du public et de la cnmpagnie. La
chute du viaduc de Bareiitin, cet immense ouvrage sur le-

quel les locomotives devaient traverser une vallée située à
près de 100 pieds au-dessous, retarda d'une m.inière fâcheuse
pour tous cette inauguration, et d'autant plus fâcheuse que
la récolte de 1816 étant mauvaise, le chemin du Havre eût
pu amener à Paris les grains et les farines at.cumiilf s dans la

ville. Quoi qu'il en soit, ce sinistre appela plus particulière-

ment raltenlion sur les ouvrages d'art de la ligne, cl l'adml-
nistralion publique crut devoir, pour rassurer l'opinion, or-
donner des épreuves rigoureuses auxquelles ont été soumis
tous les ponts et Ions les viaducs.

Ces épreuves étaient de deux espèces : les premières cor-
sistaient en un poids mort placé sur les ouvrages pendant un
certain laps de temps; les secondes consistaient dans un poids
roulant, afin de représenter l'i ll'et des convois pesamment
chargés qui doivent circuler sur la ligne.

Les épreuves de poids mort se sont faites au moyen d'une
charge variant de 1,800 à 2,0l)0 kilogrammes jiar mètre
carré et laissée en place pendant quinze jours ou un mois,
suivant l'importance des ouvrages. Voici la liste des ouvrages
qui ont subi ces épreuves; les ponts de Biouilly, de Bruii-
Clhàteau, de Virville; les viaducs de la Clairette, de la route
royale, de Malaunay, de Barenlin, de Mirville, de la rivière

de Gournay et de la Lézarde; en tout dix ouvrages, qui,
sauf quelques ta.ssements de peu d'importance, les ont par-
faitement supportées.

Les épreuves roulantes, prescrites par l'administration,

étaient les suivantes : deux convois accolés, ayant cliacun le

poids des plus lourds convois et altel.s de deux locomotives
chacun, devaient être lancés à la vitesse de 50 kilomètres à

l'heure, pendant dix jours, et vingt foi.s au moins par jour,
sur les viaducs de Malaunay, Barenlin, Mirville, Gournay
et de la Lézarde.

Ces deux nalures d'épreuves ont eu lieu, et le chemin et

les ouvrages en sont sortis triomphanls. Aussi, chers lec-

teurs, est ce .sans aucune crainte que nous vous convions à
nous suivre de Rouen au Havre.

Un dernier mot cependaiil sur l'état financier de la com-
pagnie. Ses prévisions mil élé dépas-ées quant au prix des
lerr,iins. qui, évalués d'abord h i niillions, uni inûié 10 mil-
lions (',(10,000 f., et le lOdéienilirelSl.'H lleii.mi.ndalt à l'a.s-

semblée générale l'autorisation de faii e iin eni|ii uni de J mil-
lions au moyen d'obligations remboursables par lirages suc-
cessifs en soixante-dix-liuit ans. Les dispenses au 51 août 1846
s'élevaient à 44,817.690 iV. .50 c, auxquelles la compagnie a

fait lace au moyen tant de l'emprunt que du ciipila' p-iniilif.

Avec celte somme, elle a conslruil, outre Ils grands ou-
vrages dont nous vous parlerons, deux viaducs dans la valléo

d'Harlleur, chacun de quatre arches de 10 mètres d'ou\er-
lure et de M mètres d élévation ; 47 ponts an-dessus du
chemin de fer, tH) ponts au-dessous, 2.'i ponteaiix et grands
aqueducs, 30 passages à niveau; elle a (xccuté 4 Sll.'J.ôns

mètres cubes de terrassements et des fonterrains de
6 587 mètres de longueur en totalité. Elle a de plus appro-
visionné un matériel de 10 locomotives à voyateiirs, 22 à

marchandises, 50 voilures de première classe, '40 de seconde
et 40 de troisième ; 12 wagons à bagages, 12 Irucks à voi-

tures, 12 écuries, 500 wagons à marchandises. En sorte

qu'aujourd'hui, pour exploiter en commun Ui ligne de Paris

au Havre, les deux compagnies possèdent .'iO locomotives à
voyageurs, 52 à marchandises, 65 voilures de première
classe, lôO de seconde, SU de troisième, 56 fourgons à ha-
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gages, 24 trucks à voitures, 21 trucks à mesi

écuries et U73 wagons à marchandises.

30
I

Quant aux produits probables, nous ne pouvons que rap- renferment ensemble prèsdeCOOmilleiiabitants.quelescon-
I peler que les arrondissemcnlsdeRouen.d'Yvetotetdu Havre

|
trées traversées par le diemin possèdent de nombreuxétablis-

sements industriels, enfin qu'aujourd'lmi il y a un transport

de 94,000 voyageurs et de 100 mille tonnes de marchan-
dises entre Rouen et le Havre.

DX HOUEN AU HATB.E.
% ki'omètrcs.

Pour la seconde fois le si-

gnal du départ a retenti, et la

inacliine nous entraîne der-
rière elle sur les rails. D'a-

bord, en sortant de l'embar-

cadère de Uouen, nous rétro-

gradons jusqu'à SHt/cnV/e, où,

Sllr une surlace de 5 hectares

et un tiers, la compagnie a

construit de vastes ateliers de
réparations et des remises

de voitures et de locomotives.

En quittantSotteville le che-

min s'avance en remblai vers

la Seine, qu'il traverse sur un
pont de iiuit arches de 4'J mè-
tres d'ouverlure. La hauteur
des rails au- dessus de l'élia^e

est de 12 nuMres. La longueur
du pont est de 570 mètres.

Aussi vous avez le temps, pen-
dant que la locomotive vous
emporte, de jeter un dernier

coup d'œil sur ces admirables
monuments qui font la gloire

de Rouen, et sur ce charmant
paysage nue vous ne vous lassez pas d'admirer. Hàtcz-vous,
car déji le silllet vous annonce que vous allez de nouveau
vous engloutir dans les entrailles de la terre. Aussi voyez

comme le son se prolonge, comme il se répète, comme il

prend un ton sinistre. C'est que la montagne Sainte-Cathe-

rine est là qui va vous mettre 451 mètres de terre au des-

sus de la tèle. Mais rassurez-vous, ce lunnel percé dans le

roc vif n'a que 1,033 mèlres; il est bientôt franchi. A peine
en eu sorlant avez-vous eu le temps de regarder à droite la

vallée de Darnetal, et à gauche les beaux établissements in-
dustriels de M. Léveillé et une partie de la ville, que vous
entrez dans un second tunwl de 80 mètres, puis dans un

troisième qui en a 1,472 et

_^ qui nasse en décrivant une— — — courbe sous les faubourgs
Saint-Hilaire et Beauvoisine.
Ce troisième souterrain parait
d'autant plus long que le'con-
voi a ralenti sa marche. En en
sorlant, nous nous arrêtons à
la station de la rue t'erte, à ô
kilomètres de Sotteville.

La station de la rue Verte
est le débarcadère particulier

du chemin de fer du Havre
pour les voyageurs seulement.
Notre dessin en représente
l'extérieur. Creusée entre deux
tunnels, elle manque d'air et

d'espace. Les abords eu se-
ront difficiles pour les voitures,

et elle a en outre l'inconvé-

nient d'êlre fort éloignée du
centre de la ville. Du reste,

l'inlérieur nous a paru, à un
premier examen, ne mériter

que des éloges. Elle a 4 voies,

elle est élégamment couver-
te, et l'architecte nous semble
avoir tiré unexcellentparti de
l'enloncement étroit dans le-

quel il a été obligé de la con-
struire. Mais le commerce de Rouen réclame déjà contre le

service qui ne fait parlir que deux convois par jour sur sept

de l'embarcadère de Stiut-Sever.

Les dernières voitures du convoi, s'il est un peu long,
|

qui a 1 ,164 mèlres et qui passe sous les fiubourgs de Bou- l stant la ville, et nous pénétrons dans le cinquième lunnel, le

sont encore suus le tunnel de Beauvoisine ipie déjà lama- vreuil et Cauchoise, et sous le cimetière Saiiil-Gervais. Nous tunnel de Deville, qui n'a que 536 mètres. A gauche, au
chme s enlonce dans le quatrième lunnel, celui de Cauchoise, I revoyons le jour dans une tranchée, nous apercevons un in- I sortir de ce tunnel nous dominons une ravissante vallée cou-
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verte d'arbres, de maisons de
campagne et d'usines , en-
tre lesquelles serpente le

Cailly ; mais à peine si nous

y jelons un regard dis-

trait ; et quand nous arri-

vons à la stiUlun gothique de
Marummet^ ((i kilomètres de la

rue Verte), nous songeons en-
core aux magniliques tiavau\

que nous laissons derrière

nous.

Du reste, sur ce clieniin,

nous marchons de surprise en

surprise. A chaque pas, notre

étonnenieiit s'accroît, notre

admiration redoulile. Les tran-

chées sont si profondes, les

remblais si élevés, le chemin
traverse si hardiment à une si

grande hauteur les vallées les

plus larges, il s'enfonce avec

tant d'audace dans les monta-
gnes les plus épaisses , les in-
génieurs chargés de sa con-
struction ont vaincu si heureu-

sement et si promptement des

difficultés si nombreuses et si

variées, que, presque toujours
exclusivement occupés de
toutes ces étonnantes créa-
tions de l'industrie humaine,
nous oublions de regarder les

délicieux paysages qui se suc-
cèdent sans interruption sous
no> jeux... Et pourtant, qu'elle

esijolie, cette vallée dont nous
côtoyons la crête gauche ! que
d usines

,
que de manufactu-

res que de maisons de campa-
gne' quel mouvement, quelle
actiMté!

Accordons vite n n coup d'œil

I ce beau et intéressant pays
pendant que nous sommes ar-

ides à la station deMalauiimi, à
"> kilomètres de Marommes, car
de nouvelles et plus surpre-
mnles merveilles nous atten-

dent Celte vallée, nous allons,

au sortir d'une immense tran-
clice la franchir sur un rem-
blai non moins admirable que
son viaduc.
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Ce viaduc, qui porte le nom du village de

Malaunay, un de ceux qui ont dû subir les e-

preuves de force dont nous parlions plus

haut, a liuit arches de IS mètres d ouverture ;

ses piles sont fondées sur pilotis; la longueur

totale du viaduc est de 150 mètres, et la hau-

teur des rails au-dessus du sol, de 2.) melres.

Dès que nous avons atteint la crête ihoile

de la vallée du Cailly, nous nous en eloi-

ynons; et, laissant à droite rcnilnaniliciiient

de Dieppe, nous nous entonçon> par mie énor-

me tranchée dans le sixième Iniincl, celui

do Pissy-Poville, le plus long du chemin, car

il a 2,2U0 mètres de longueur. Ce tunnel

traverse une colline de 03 mètres de hauteur,

et il est suivi d'un autre petit souterrain de

220 mètres, comme une mère de son enfant.

Les tranchées et les renihlais prennent des

proportions de plus en plus colossales. Apres

avoir déoassé de jolis petits vallons solitaires,

nous déhouchons tout à coup dans la belle et

populeuse vallée de Barenlin, arrosée par

l'Austreberte et que nous traversons sur le

trop laineux viaduc auquel le village a donné

son nom. Son histoire est connue. L Hlm-

tration l'a illustrée. Il serait inutile de la

raconter une seconde fois.

Comme le phénix renaît de ses cendres, le

viaduc défunt est remonté à la même hau-

teur, sans orgueil, mais sans crainte, sans

peur, mais non pas sans reproche, à en ju-

ger par les épreuves qu'on lui a imposées. Au-

jourd'hui il est à l'abri de tout reproche, il a

résisté et il vous porte. C'est que ce n'est pas

une mince besogne que d'élever à 52 mètres

au-dessus du sol, sur 478 mètres de lon-

gueur, un viaduc de 27 arches de IS mètres

d'ouverture chacune. Mais qu'est-ce doiic

alors que d'en élever deux en moins de trois

ans? C'est pourtant ce qu'ont fait les con-

structeurs, qui ont voulu prendre dans leur

second ouvrage une éclatante revanche de

leur premier échec.

A partir de la station de Barentin, impor-

tante station de marchandises, —à 8 kilomè-

tres de Malaunay,—établie de l'autre côté du

viaduc, nous montons par une pente sensible

jusqu'à celle de PaoiUy, éloignée de 2 kiloriiè-

tres, ravissante maison de campagne d'où l'on

découvre une vue délicieuse sur la vallée, le

village et le château de Pavilly; puis, passant

alternativement du fond d'une tranchée au som-

met d'un remblai, et traversant le huitième et

dernier tunnel, nousconlinuons à monter jus-

qu'à la station de JV7o((cw'iie (11 kil.de Pavilly),

établie aif milieu du parc de M. de Germiny.

A Motteville, le paysage change tout à fait.

Les accidents de terrain ont complètement

cessé. Plus de montagnes à percer, plus

de vallée à franchir, plus de vallon à combler,

de colline à couper en deux ;
plus de chemi-

nées, plus d'usines, plus de villages! Nous

sommes sur le vaste plateau du pays de Caux,

dont les habitants, dispersés hors des villes,

ne s'occupent que d'agriculture, et cachent

soigneusement leurs maisons, et leurs fermes

dans des bouquets d'arbres. De la station de

Motteville, le chemin suit une ligne droite

jusqu'à celle d'Yvetot (8 kilomètres).

De la station d'Yvetot, qui ne fait pas

honneur au goiit de son architecte, on ne peut

pas voir la ville qu'elle dessert, etqui du reste

n'ofirerien d'inléressant aux voyageurs.

Yvclût, la capiiale de cet excelleiit roi que

notre grand poète national a immortalisé, est

aujourd'hui une sous-préfectuie; elle compte

plus de 9,000 habitants qui se lèvent tôt et

se couchent tard, car ils sont en général adon-

nés à l'industrie. Elle contient des Ulatures

de coton, des établissements de tissage, des

fabriques de toile, de velours, de rubims; elle

fait un commerce assez considérable de

grains et de bestiaux. Mais elle ne possède

aucun édilice remarquable et elle ne rappelle

pas d'autres souvenirs historiques que ceux

de cette royauté, que Déranger a si bien chan-

tée et dont l'origine a tant embarrassé les an-

tiquaires.

Selon la tradition, un seigneur d'Yvetot du
nom (le Gauthier, ayant offensé Clotaire, lils

de Clovis, se jeta à ses pieds pour lui deman-
der pardon devant lemaitre-autelde Soissons,

où il faisait sa prière, le vendredi saint; mais

le roi J'urieux, au lieu d» lui accorder sa grâ-

ce, le tua de sa propre main. Toutefois, il ne

tarda pas à se repentir, et, pour expier ce

meurtre, il créa rois d'Yvetot les héritiers de
Gauthier. Cette légende ne mérite, à ce qu'il

parait, aucune croyance. Ce qui est positif,

c'est que les seigneurs d'Yvetot avaient pris,

on ne sait de quel droit, le litre de roi dans
la seconde moitié du quaUirzièine siècle, et

que ce titre leur fut aulbentiquement re-

connu par les rois de France, Louis XI, Fran-
çois l""' et Henri 11. La seigneurie il' Yvelul en-

tra au seizième siècle dans la maison des ducs
du Bellay, par le mariage d'isabeau Chenu avec

Murlin du fiellay-l'Ângei, et le litre de roi lut

VERS.ULLES

alors changé en celui de prince souverain.

Plus tard, elle passa au marquis de Saint-

Forgeux, delà maison d'Albon,

De la station itAlvimare nous n'avons rien

à dire, sinon qu'elle est éloignée de M kilo-

mètres de celle d'Yvetot. Nous mentionnerions

aussi seulement la distance de celle de Sointot

à Alvimare, 8 kilomètres, .si celle rie Nointot

ne desservait pas une ville importante, la ville

de Bulbec, qu'on ne peut pas voir du chemin de

fer, mais dont M. Champin, notre habil» pavsa-

giste, a fait un remarquable dessin, et qu'il ne

nous est pas permis Je passer sous silence.

Ici se Irouveen el1el une des pierres d'achop-

pement que la compisiuie a rencontrées dans

l'établissement de sa liane. Le cahier des char-

ges disait que le chemin de fer passerait près

Bilbec. Mais Bolbec se trouve située dans une

vallée profonde qui coupe le terrain à travers

lequel la ligne se développe. Les nécessités du

tracé par le plateau de la Normandie empê-
chaient d'approcher de Bolbec autrement que

par des pentes et contre- pentes nuisibles à l'é-

conomie générale et de la ligne et de l'ex-

ploitation. Cependant, après des études lon-

gues et consciencieuses, un avait adopté un

tracé qui, sans imposer à la compagnie des sa-

critices trop lourds, semblait devoir donner

satisfaction à la ville de Bolbec, puisqu'on au-

cun cas elle ne pouvait être touchée par le

chemin de fer, et que les tracés les plus fa-

vorables en apparence ne suivaient pas la

vallée, mais traversaient le plateau. Bt^l-

hec réclama encore. Ce ne fut qu'après

de longues lormalités que la compagnie

fut enhn mise en possession du tracé que

l'on parcourt aujourd'hui; à condition toutefois

que du point le plus rapproché de Bolbec par-

tira un embranchement desservi par des che-

vaux, lequel, s'arrêtant à la limite du plateau,

laisse encore aux voyageurs et aux marchan-

dises de Bolbec 1 ,800 mètres à parcourir.

C'est entreNoinlot et Beuzeville (6 kilomè-

tres de distance) que nous passons sur le su-

perbe viaduc de Mireille. Ce viaduc n'a pas

éprouvé le même sort que celui de Barentin :

il a majestueusement résisté à toutes les solli-

citations qu'on lui a faites pour l'engager à

tomber; ni patience, ni surprises n'y ont fait:

le poids mort et le poids roulant ont passé sur

lui sans altérer sa sérénité ; et cependant

,

il aurait eu au moins autant de motifs que

celui de Barentin à faire valoir pour motiver

sa chute. Il est aussi grand et plus long: Zi

mètres au-dessus du sol, 524 mètres de dé-

veloppement et 48 arches de 9 mètres 20 cen-

timètres d'ouverture.

De Beuzeville à Saint-Iiumain (8 kilomètres)

on commence à trouver le pays de Caux, un

peu trop étendu et monotone. Heureusement,

au delà de Saint-Romain, les accidents de

terrain reparaissent. Le chemin serpente d'a-

bord dans de petits vallons plantés de petits ar-

bres et arroses par de petits ruisseaux; puis,

à mesure que le paysage devient plus intéres-

sant, il prend une pente si rapide (8à 9 mil-

limètres par mètres), que non-seulement les

machines cessent de lonctionner, mais que les

machinistes et les conducteurs serrent leurs

freins. Quand nous nous arrêtons devant la

station gothique d' /far/leur (11 kilomètres),

nous découvrons eulin au delà de l'élégant

clocherdecevdU.ge.qui fut une ville, dcce.vou-

verain jiorl île Surmandie, qui est aujourd'hui

à une denii-lieue dans les terres, YOcéan, que

nos regards impatients cherchaient à l'horizon

depuis longtemps. Presque en face de Har-

lleur nous apercevons Hunlleur, (jue domine

la montagne deGiàce. Si occupé toutefois que

voussoyezàcontempleràvolredroitecettebelle

mer qiii n'est plus qu'à six heures de Paris,

jetez encore à droite un regard sur le village

et l'abbaye de Granlle, et sur cette ligne non

interrompue de maisons de campagne et de

guingueltes qui relient sur les pentes et à la

base de leurs coteaux de Graville à Ingouiille.

Mais déjà vous avez aperçu au-dessus d'une

forêt de cheminées une forêt de mâts, déjà

vous laissez à votre droite cette magnilique

gare des marchandises, qui sera une des cu-

riosités du Havre ; le convoi ralentit sa mar-

che, et il s'arrête éiitiii dans une belle gare

couverte, où l'espace ne manque pas, mais

dont la toiture est un peu basse.

La jetécestà vingtminutesdu débarcadère.

Le Havre possède bien quelques édilices pu-

blics, des églises, un hôtel de ville, une salle

de spectacle, une bourse, etc. Mais son plus

beau monunieni, celui qui fait sa fortune et

sa gloire, n'est pas l'œuvre des hommes.

11 le doit à Dieu : c'est la mer. Couree donc

sur la jetée, si vous en avez le temps; allez

admirer ce beau panorama qu'on y découvre,

et eu face duquel Casimir Delavignc, cet en-

fant du Havre, s'est écrié:

Après Conslautiuoiile il u'csl ricu d'aussi beau.

» du ckvtuiu du fci' dt; l'J
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RE\11E DES NOTABILITÉS DE L'INDUSTRIE.

A" li Nuus rfCi>miii3n>loa§ au pu

filTICHllUre.
ll-..lpHr.icul.èr.rnent

la 1 >rt>lii

nutui'llcs co
li'-s bcs

_._. ta Sociéié d'as-

èli! les accidftiisel

, __ nut' 80US le noiu de
ilorisée par ordonnance du roi.

aujourd'hui qua-
la LIGtUIENNB,.
Celle iMulualité. qu, ^...u...^ov «uj— -
rante-six départeiitems. otirt; aux iirnpriéUiif» ui

fermiers luuies les garanties désirables cunlre U'S

pertes auxquelles ils ne sont que irop souvent ex-

posés. C-tte compaume doit à (a sag-sse et à l'ae-

kite ijiteUigente de sa bonne ailniinislration de
eapitaux asedréft s'accroître rapi-., rieeh.iïr

demeiil eh iqnc «tmif-c.

La LIGKUIKK.M^ étend ses opérations da
quaraiite-Mx dùpartem'-nis dont les noniâ suiv

où elle est représentée : .\i^ne, Allier. Ard
Anbo, Calvados, Charente, Charni e-Infér

Cher, Côte-dOr, Creuse, beux-Sévres, Dordo;

Indr

Nord , Oise.
Saône-et-Loii
Seine-el-M;)r
Vienne et Yc

el-Oiae

,

Vende

breusrs clientes, tels sont les mt-rites qui placent
ni:idauie Bour^îogne au premier r:ing dati* sa spê-
cialilé. Ses cors-U ont l'avaniaRe de duniK-r à la

ladli> plus de souplesse, sans gèuer Texercice des
puuiiiun» ni de l'esloinac.

ftladaiiie llourg-tt^nea de plus inventé une méiliode
pour laquelle elle est brevetée, contenant douzu
modèles ou dessins difTérenis, qui donnent aux da-
mes le moyeu de ehoiaîr, sans sortir de chez elles, le

corset qui leur convient et d'envoyer en toute sê-
ciiriie les lusiructious nécessaires pour une parfailo

ex"(-ulton.

Voici dans quels termes s'exprimait le rapporteur
du jury di^ I8k4 sur les produits qui ont méTilé â

niadanie liour^o.;ne la seule médaille accordée pour
IViis .1 ceur iii.Iii^irie.

M MHi;.^- tîtMi:.:o^iie esl à la tête de l'une des
prciiii —1- [! !

- Pans pour la conferuon des
ci)r-i Il ' 1 II de ses produits est tiéi-bien

él;il) I
1' I . .

I

I 1 iTan^er : leurs formes agréa-
!.! ' 1 ! ^| I iiiiimitn's avec lesquels elle les

elle sur louies

dans tes temps modernes; géographie physique et
politique, avec les dernières divisions administra-
tive!' et avec la pnpublion telle qu'elle résulte des

;;rapliie industrielle et eoininer-
rhaque cnnhee

;

indu

générale esta Pari», U, boulevard
^soniiiùre i^maison du Punl-de-FerV
1 direction particulière tiu déparlemeut de la

le est à Pans, rue de Lancry, 9.

BLREAC CENTRAL ET CONTINENTAL DI.S

Assurances niariliiues ïf*S
ce, 43. société cnnsiituée pour l'exploiialion du bu-
reau central des .issurances maritimes d'Anvers,

crée en 4828, à Anve--^, ei transféré à Pans en 4843.

Directeur, Aiglsik MOKEL.
Quel est le but veriiatde de l'assurance? — C'est

celui de soriir cunipleteineiit tndemne dans tous les

cas où il y a une perte réelle. Or. ce but est totale-

ment manque, fi, dans le cas de sinistres, on se

trouve exposé à perdre depuis Diï jusqu'à viSGi-
QUM'Kii pour ceiii. Auianl iiuraii valu ne pa> payer

de primes d'assurances, que de se trouver exposé a

ces mécomptes, à ces d> sappoiniements, vérilable

mystification conimerciali* qui n'est plus de notre

Siècle. De là celle favur eMr4«rdinaire « i toujours

croissante doni jouit h* s>?lèitie du rtmbiiursement
intégrai, importe en Franeiiu l»i5.

Les opérations de cette soriéié se bornent à entre-

prendre les a>sur.tn.es maritimes a forfait; à * tre

rfiipon^able de la différence i xislant entre les con-
ditions de la police d'a>9urance qu'elle donne et les

conditions qu'elle se procure elle-même. La diffé-

rence de prime, considérée comme ducroire, con-
sitiup le b^neGce de la société; en échange de ce

bénéfice, elle est responsable de la solvabilité des
assureurs qu'elle s'engagea se procurer.

Dans les cas de sinistre, la Soricte effectue s*>s

remboursements dans les vingl-quatrf heuret, du
moment que la perle est avérée et justifiée, de ma-
nère à ce qu'elle puisse rentrer elle-même dans le

moulant de ses avances. La Soriélé n'est donc une
Société d'assurances iiu'en ce qu'elle se n-et au lieu

et place des assures et des assun urs, en s'idenlinant

avec les intérêts des uns et des autres. Cependant,
dans les cas où l'assurance entreprise n>- tmuvc pas
de souscripit;urs, la société reste ^espon^able vis-à-

vis des assurés.
.Sinistres remboursés :

Ite période quinquennale : 4828-48S2. 5,95r,.G0u f.

3e période quinquennale : 48:i:^-l838. 40,794,15'» f.

5c période quinquennile : 485'<-t8l-2. 8 lO'i.onn f.

Période triennale : 4843-181.5, 7,Sn,5UU f.

i produits.

li „* 11-™ La maison ViOLARI), rue de

UPIlti^ lOS <:hoiseul, 2 bis. à P.ris.^brevetecIfCllICIIUL^.
pour l'invention et le perreclion-

netiicn* de diverses dentelles, a rtçu une médaille
df preiiiMT ordre à l'exposition gt nèrale de l'in-

dustrie nationale de 4844, une médaille d or à rAcn-
dem.ede liiiduslrie.

Ct tie maison, que le jury des expositions natio-

nale-, et les dames les plus élégantes mettent au
premier rang datis celle belle industrie, vient de
tionnei à ses magasins des proportions qui se trou-
vent en harmonie avec Timporlauce de sa clientèle

et de sa renommée.
A cette occasion, nous rappelons â nos lecteurs

que ce b< I établissement esi une de ces spécialités

lior» ligne où se trouve l'assortiment le plu» com-
plet ct le plus varié. On y admire les plus riches
deiisins de dentelles noires et blanches, telles que
Chantilly, Ujyeux, Valenciennes, Maiines. points
d'Angleterre, applications de Uruxelles.ctiàles, voi-
les, robes, etc., etc.

levés ofTir

ciale. indiqua
géographie In

principaux m:

.
[>.. niKMinint t<

Il i .1 chaque lieu ;

,
1 I \ i-rurdu collég'- Itou r bon.

, f>nr te rvntetl royal de ri'ni-
dition, revue et corrigée, tu
• pages grand iii-8*> à deux co-

el quatre

gant et solide, 23 fr.

Corsets «jr^""'"^"'^^^'^"'"""-VUI son. La ceK'brilé rie ma.la.ne BOl'R-
GOUNB lient à Je» causes bien diverses, qui ne doi-
ïenl rien aux caprices de la mode ; la (jrâce el IVIé-
gancc de ses corsets peuveril iiiënie coinpler pour
Iles qualités si'coiidaires; une itrande expertcitee
des cun'iitions hyKienirfue», une confection touiuurs
appropriée à l'âge comme a la position de ses iium-

LIURAIRIE DE L. IIACUEITE El' C^,

A Paris, ru,' l-cerreSarrjziii, 12.

A AlaiT, rue de li Manne, 117.

Diclioiiiiaiie universel

d'Histoire et de Géographie,
CintU

i"-' L'IIi.'TOiMK l'liu^'UBMH^r niru : Résumé de
l'histoire de lous les peuiiles, anciens el modernes,
avec la série des souverains de chaque Etat; notices
sur les institutions publiqiirs, les assemblées déli-
bérantes, les Didres mona!>tiques, mililuires, cht-va-
Icre-iques; les sectes relif;iiMises, politique?, philoso
phiquesiNur les grands eveneiiu uis, tels que guer-
res, batailles, sièges, journées mémorables, conspi-
rations, traités de paix, conciles, <-tc.; explicaiion
dis titre<< de dignité:^, de fonctions, ctde tous les ter-

mes consacrés iians l histoire.

S» La ItiOGitAfUiu t!NtVERSELt,K : Vio des hommes
célèbres en toiii genre; personnages historiques de
tous les p.Tvs et de tous les ti mps. avec la genéalo-
Rie lies iiiaiSLiiis soiivi-ia nés et des grandes familles;
saiiiLs ou niarurs, avi c le jour d<- leur Ici

1 de le

; el traductions deainsi quf dvs meilleures
leurs ecritii.

3" La .MvTUoi.oGie : Notices sur les divinités, les

hiro» et le» personnaftes fabuleux de ions les peu-
p'es, avec interprétation des principaux myities sur
les relij^ions et les culies divers; sur les (éies jeux,
cérfinoiiir< publiques, niysières, ainsi que sur les

livres sacrés de < haque n ilion.

4« L\ GboGit^ptiiE .^^cl^;^NB et modrrtjb : Géo-
graphie comparée, faisant cunnalire les divers noms
de chaque pays, dans l'antiquité, au moyen âge et

Maladies de poilriue [SSÎl.
Leur eurabiliié prouvée par un grand nombre de
goérisons authentiques, p.ir ,>l. le docteur TiKAf
(de M.demori.. I vol. iu-8 Prix. .'» fr., ei t, tr. par la

poste. Chez BaïUière, libraire, rue de l'Ecole <ie-We-
decine, 17, rich-z l'auteur, rue Richelieu. ">.

Les grandes ieroiiverles en o»-i1.t s.- nmlli-
plieirt. Au moment où les .A«m : ; i - m i. iiii.--ai(iit

des phemuneues de rélhéri-au .. -
• u iiun-

çait que les maladies de pom im • - n uel-

les qui déciment le quart tl»s j Mpit n-, avaient
cesse d'elle rebelle* aux re«*uuri-- s tin rapeuuques
delà n<edecine, gr&cc au zèle t-claire d'un de nos
plus habiles praticiens. Aujourd'hui que nous avons
sous les yeux les documents auihentiques qu'a lour-
nis M. le docteur Tirai (de Malemort), nous croyons
rendre un service au monde médical en donnant les

[ininis les plus saillants de son imporiant Trinté des

Maladies de poitrine. (Publié par Uailliére, libraire

de r.Academiede médecine.)
Vers le rieuxième siècle de noire ère, Aurelianus

Cœlianus disait que le)« maladies chroniques ne ^ue-
ri<.s('iu ordiiiaireni' lit m par le lia>ard ni par le

bienlait de la naturf. >-\ .r' 'n'" -i" nson fait d'au-
tarit plusdhonimu i ,

: I . r, -u^pril réussit;

tandis que les malaili -,...--- . . lâseni souvent
d'elles-mêmes, soii pu i. — i ,-. i, .i is de la nature,
.soit par tiii pur ellet 'lu ii^-,.i j. .U;.. iiauus Cœliauus
était médecin, et il prêchait iiaiurclbnienl en faveur
de la médecine. S' s raisons, du resle, n'en parais-

seni pas niotii>< bonnes, el le docteur Tirai soutient

La i.hihisie piiliiion;iire ei toutes celles des mala-

p'us uniforme, où l'air est le plus sec et le plus
chaud. Il Le séjour île l'ile de Madère est regardé
pai M. Tirât conini<- le plus propice. Pendant l'été
la chaleur y esl moins élevée qu'en Italie, et pen-
dant l'hiver la lempéraiine y est beaucoup moins
froi le et suriuui nmins variable.

D'excellents aperçus sur l'alimentation, les véle-
meiiis et les prui.ssions terminent ce chapitre, qui
a pour but >le donner aux personnes prédisposées
des moyens préveoiifs.
Viennent ensuite des considérations détaillées el

srient'lîques suf les ilifTereuius causes des maladies
de poitrine, sur les maladies chroniques considérées
dans leurs rapports avec la pluhisie, enfin des obser-
vaiions curieuses faites sur de nombreux malades
guéri> par le docteur, ct qui avaient eie jugés phlhi-
SKiues [lar les sommités de la science.
Nous aimons a croire que le livre de M- Tirai est

appelé .n un fuceés d'estmie auprès des personnes
que l'etudc de la médecine iméressc, nous le lui

souhaitons du moins; quant à nous, ce que nous
nous bornons À constater dans les limites de no^re
corapéience, pour répondre, en ce qui nous con-
cerne, à la confiance que le docteur a mise en noui^,
c'est l'élégance tl la précision du style, qualités qui
iiins'nt d'aulaiit moin» aux œuvres scientifiques,
qu'elles sont plus rares en pareille maiiére.

ala ellet

Hiiilile aussi neuf que logique. iNuiih nous g
' bien deiitrer dans une aiialyse delmllée

II. orie, à laquelle, en noire iPmble quahic

que le s..vant doci
observations qu'il :i

hopilaux. que la pi

appr , N..

ela t dans 1*1

; l'en

Lde
ses cli^nts.-mais nous ferons luus noseflorls, maigre
loule notre confiance en ses lum ères, pour n'éiro

jamais dans la nécessite d'en exprimer personnelle-
ment l'eiricaeite.

Du reste, une des parties les plus uli'cs du livre

nous semble cire ici. eumine partout, non pas celle

qui guéri!, mais celle qui prévient.

Celte partie du Ivre esl inlitutée />u Tnùlanenl
présert-tUif ou Hygiène de la Phihitie putimmaire.
Ce traitement prevcniif s'étmd i lous les aïeuls hy-
giéniques dont nou!i sommes enloures ei doiil Tin-

fluencc est de tous les tnî.';iii:-. ' i.i ,r .'.
,
m. un de

la niajtore partie des mediiM - m aux
plithiMques polnionaires un>' .1 1 >

.étale,

le plu»

t nutritive, ladi< 1. in 1.

même la dièic absolue, le dociiur T

régime réconforMiil. qu'il coiiïidén

propre i faire prédominer le ^y^léme sanguui ei a

diminuer conséqu. nimeni les dangers du principe

morbide. » Le climat le plus favurabl'' aux phtliibi-

qutis est celui, ajoulc-l-il, où la température esl le

Parfumerie Fag
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mi^ta^ïX'tw^^l^if^W^'^^ Sûo

Voici le frontispice d'un nouveau recueil auquel l'Illvstraiion

déclare porter le plus tendre inlérêt. Ce recueil vient de publier
son premier numéro, et déjà les abonnés s'inscrivent en foule,

avertis seulement par des annonces qui n'ont pu leur donner
qu'en paroles une idée de l'élégance de ses pages consacrées à
l'éducation, à l'instruction, à la récréation de l'enfance et de la

jeunesse des deux sexes. L'Illustrât on, qui eS't proche parente
de l'Image, a voulu la produire dans le jeune monde où celle-ci

va se présenter, en montrant le principal ornement de sa robe
virginale, comme pour laisser deviner tout ce que ce vêtement
va renfermer de charmes et d'attraits. L Illustration iinile en
cela ces rois et ces reines des contes de iées, qui envoient d'un
bout du monde à l'autre le portrait du prince ou de la princesse

à marier. Ce procédé, qui a toujours parfaitement réussi dans
les contes de fées, ne peut manquer d'avoir le même succès au
profit de l'Image; on n'en peut douter, à l'empressement que la

simple révélation de son existence a fait naître parmi ceux à qui
leur âge donne des prétentions légitimes. A voir comme ces
enfants demandent l'Image, on juge bien qu'ils ont été sages ou
qu'ils ont promis de l'être.

Vous voyez, enfants, que ce frontispice indique les trois objets
du recueil cpii vous est consacré : VEducation , ligurée par une
mère qui donne à son enfant les premières notions de la religion
et de la morale ; Y Instruction, représentée par ce vénérable pré-
cepteur, entouré de divers attributs de la science, dont il en-
seigne les premiers principes à son élève attentif et curieux; la

JtrcréatiaH, dont les exercices n'ont pas besoin, comme vous
voyez, d'être enseignés, mais qui s'apprennent sans maiire, par
une sorte d'enseignement mutuel, où les plus vifs et les plus
ardents ne sont pas toujours ceux dont l'esprit s'ouvre le plus
volontiers aux doux avertissements de cette mère qui est là-
haut, ni aux doctes leçons de cet instituteur, qui voudrait moins
de pas.sion et d'entraînement aux jeux, afin d'obtenir plus d'at-
tenlion et d'application à l'étude.

Ouvrez à prés(^nt le numéro de l'Image, lisez et reconnaissez
que les emlilènics de la couverture ne sont pas menteurs :

Eiluiiitiiui, Instruction et Hrmntion ; ne relrouvcz-vous pas
d:ins le choix de ces arlicles qui le composent des conseils et des
maximes pour le cœur, des leçons instructives pour l'intelli-

gence, des récits et des anecdotes pour l'esprit? — Et ces jolies

gravures que l'Image vous promettait? Avec quel luxe abondant
n'a-t-elle pas tenu ses |iromesses.'

Ceux d'entre vous, enfants, qui ont pu répondre les premiers
à l'appel des éditeurs, sont récompensés de leur empressement
et de leur confiance par le don de trois petits volumes que vous
lirez avec le plus vif intérêt, et dont le sujet ouvrira voire intel-

ligence au désir de connaître toutes les merveilles de la créa-
tion, toutes les curieuses inventions qui sont parvenues à appro-
prier les productions bienfaisantes de la nature aux besoins et au
bien-être de l'humanité. Vous apprendrez par là combien Dieu
est bon, et aussi combien l'industrie est ingénieuse; vous re-
mercierez M. Saint-Germain Leduc, l'auteur du Nouvel Ami des

Enfants, d'avoif écrit ces petits livres En les composant pour
l'instruction d'un jeune prince de votre îige, il a aussi pensé à

vous; profitez-en comme en a profité celui qui les a lus avant
qu'ils pussent vous être ofl'erts.

Quel dommage, enfants, qu'aucun travail ne puisse se faire

en ce monde qu'à la condition d'être rétribué! Des écrivains,

des dessinateurs, des graveurs, des éditeurs sont occupés à

composer un recueil consacré à votre instruction et à votre amu-
sement; leur talent, leur savoir, leur habileté, leur temps, sont
leur capital et la fortune de leur famille; en vous prêtant ce ca-
pital, ils sont forcés de vous en demander le loyer. Mais voyez
ici le bienfait de l'association ! Voici une entreprise qui va dé-
penser 50,000 fr. par an

;
pour 6 fr., vous en profilerez chacun,

comme si ces 50,000 fr. étaient dépensés pour un seul de vous,
.Si vous êtes eu province, vous payez 2 fr. de plus, c'est-à-dire

8 fr. au lieu de 6 fr.; mais ces '1 fr., c'est la poste, et non pas
l'éditeur, qui les reçoit La poste, qui vous envoie douze numéros
par an pour 2 fr., vous rend aussi un service, et ce service n'est

l)as chèrement rétribué. C'est encore un effet de l'association ;

tous ceux qui reçoivent des lettres ou des journaux dans les dé-
liarlcnionts peuvent être considérés oniiinu' des associés oonlri-

1 Il chacun pour une |>elile Hiimiic [x la ^ros.se ileinns.' t.iile

• la P'isle \>:m- liaMS|...i 1er ces lellies .1 jouiiiaMx. l,a |.o^le

lail elHiiiescir <es pelilcs eoulriluilii>iis un hunnèlr henelice.

Les eilileurs de l'Image funl uiu^ dépense moindre et ilemandent
moins de [irolils.

Principales pulilications de la Heniaiiie.

JimiSPBCIlF.NCE.

Les Instilutes de Théophile, paraphrase des Institutes de
Justinien. Traduites en Iraneais, accompagnées de notes, et
précédées de la traduction de l'Iiisto.'fo du droit civil romain de

c(iues Godefroy; par B. J. Lecat. Un vol. in-18 de 4S0 pa;

Paris, Alphonse Leclère.

Seines nortiiéijiciines. Uoinan suédois ; par ni.idemoisellc l'nt-

DERiKA Bep.mer. Traduit par Jea.s CoHE^. tn volume in-IS do
328 pages. — Paris, Waille.

HISTOIRE.

Annuaire des voyages et de la géographie pour l'année 1847;
par une réunion de gi'-ographes et de voyageurs, sous la direc-
tion de M. Frudebic Lacroix. Quatrième année. Ijn vol. in-18de
402 pages. — Paris, Gide.
Raoul de Pellevé. Esquisses du temps de la Ligue. tr^Dô-LW*;

par M. le marquis de Pastoret. 2 vol. iD-16 de +48 pages. —Pa-
ris, Paulin.

Ces volunvîs font partie de la bibliothèque Cazin.

Hittoire de Lyon depuis la révolution de t"89; par J. Mo-
nm Tome IL In-8 de 568 pages. — Paris, Ladrange.

L'ouvrage aura 5 volumes.
Instruction pour le peuple. Cent traités sur les connaissan-

ces les plus indispensables. 16« livraison. Paris, Monuments,
Institutions. In-8 de t6 pages. Traité 41. Signé : D. Fabre
d'Olivei. — Paris, Le Chevalier, Dubocbet.

SCIENCES ET ARTS.

Eléments de statistique, comprenant les principes généraux
de cette science, et un aperçu historique de ses progrès; par

M. MoREAi! DE JosNEs, In-I2de jI>8 pages. — Paris, Guillau-
niin.

Instruction pour le peuple. Cent traités sur les connaissan-
ces les plus indispensables. 18* livraison. Economie domesti-
que, soins à donner à la première enfance. Traité 'M. Signé :

CoBA Millet, née Robinet. In-8 de 16 pages. — Paris, Diibo-

chet, Le Chevalier.
Leçons de géologie pratique, frohsiées an collège de France

pendant l'année scolaire 1843-1S44; par Elie de Bbachont.
Tome l". Iu-8 de 568 pages. — Paris, Bertrand.

Les Mondes ou Essai philosophique sur les conditions d'exis-

tence des êtres organisés dans notre système, planétaire; par
F. E. Plisson. In-18 Jésus vélin, format anglais'de 248 pages. —
Paris, Paulin.

liecherchcs sur la vie et les ouvrages de quelques peintres

provinciaux de /'ancienne France; par Pn. de Pointil. Un
vol. in-8 de 520 pages. — Paris, Dumoulin.

Villa Medicis à Rome, dessinée, mesurée, publiée et accom-
pagnée d'un texte historique et explicatif; par Victob Baltabd,

architecte, etc. Première livraison. In-folio de 6 pages, avec un
frontispice et 3 pi. — Paris, l'auteur, rue de l'Abbaye, 4.

SmE^MnB-^LB

explication du DEBKIEB REBIS.

e é o'gnc de la religion; beaucoup de s

On s'abonne chez les directeurs de Poste et aux Messageries,
et chez tous les principaux libraires de la France et de l'Etran-
ger.

TOULON, BianE, Fi.eibï-Dhiai x, Monge et Villamis; —
TOULOUSE, Deliiov, Gimet, Jcurhax; — TOURS, Aigbe. «on-
Ti , Mame et compagnie ;

— TROVES, Febvre ;
— TURIN (Pie-

mont), liiiccA, Fo.ntana, (îuxim et Fiore, Marieiti, Pageli^i,

Pomba, \'accarino.

VALENCE, Caidran, Chabvin ; — VALENCIEN.NES, GiAnn.
Limaithe;—VALUGiNES, CArbLLE ;— VASsV, Dirollet;—VER-
DUN, BBEAUTE,.LirrMAXN ; — \ ER.NON, Lebov ;

— VEVEV (Suis-

se), Blancuoi'o; — VIENNE (Autriche), Cli. Gerolo et fils,

Robhîiaxn; — VOUZIERS, FLA.MAm-.\NsiAi'x.

Jacqdes DUBOCHET.

Tiré à la presse mécanique de 1 ACRAurE hbei Compagnie,
rue Damiettc, 1,


